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       LE VITRIOL DE LUNE

       PREMIÈRE PARTIE

       La mère disait :

       — Biaise, va diercher le padre.

       Biaise partait  II  courait le long des boutiques, ses petits poings enfoncés dans les poches  de  sa culotte. A côté de loi, son image bon^isait en ombre rapide dans les carreaux [JcHnbés des de^ vantures; et, quand il saotait les flaques de ta rue. l'eafânt riait de se voir traTenant, la tête en bas, ce ciel de oacie et fie  fwaâe  qui est le càtl de Lyon.

       Il arrivait bientôt  au  cabaret de la rue Mcr-
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       cière, où son père, Comillon le boulanger, jouait aux cartes avec ses voisins.

       Ils entouraient une longue table près de la fenêtre derrière les bancs. Le cabaretier et quelques désœuvrés se tenaient debout. Tous fumaient de longues pipes en terre de Montalieu; les troubles rubans de la fumée s'effilochaient dans l'ombre humide et le parfum du tabac ré-chautfait les aigres relents du vio.

       — Viens, padre, dit l'enfant

       Le boulanger leva la tète, et. d'un ton fâché :

       —  Ne t*ai-je pîis cent fois dit que je ne veux plus entendre ce maudît patois? Padre, padte, padre  I  On dit : viens, pèrel Tu ne seras donc jamiùs un vrai Lyonnais comme tout le monde?

       Comillon soupira :

       — Mes amis, je ne suis pas fâché d'avoir ^usé ma femme. Pourtant j'u peine à voir que le mal du pays la tient Ohl pas devant son mari, mais non! Que je traverse seulement la rue, voilà le baragouin qui recommence! C'est son frère qui
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       fut tout le mal, ce gueux frisé d'Italien, qui du matin au soir...

       *— Père, il faut venir!

       — Voyez un peu le petit coquin! Ça ne jure que par son oncle.  Fx  l'autre, le Giambattistat lui raconte des histoires à dormir debout ; il lui donne des noms de bohémiens : Biagio. Croyez-vous cela? Biagio I  Tiens, mon Biaise, bois un coup, dans le gobelet de ton père!

       '— Viens donci criait l'enfant Du pied il happait les dalles. L'assistance se mit à rire. Comillon rit avec les autres.

       —  Allons, Biaise, bois avec nous... Encore un cent de piquet, et ton père va rentrer au fournil...

       Mais le petit obstiné n'approchait pas. Obstiné, il répéta :

       —  Il faut venir, viens...

       —  Ma femme a raison, dit enfin le boulanger. Il me faut aller donnir, oui ma foi, si vous voulez demain de Ix>n pain frais...

       ;,C.oojîlr

       Il tendit, une fois «score, soa verre au pichet, le vida, paya Técot

       — En route, fit-il.

       Il saisit la main de l'enfant. Comme deux heures sonnaient, tous deux prnvnt le chemin de la boulangerie. Une clarté dore et grise taillait de grands pans d'ombre aux flancs des hautes maisons lyonnaises. Au creux des ruelles, des ouvriers allaient à pas lents. Devant tes cabarets, des archers du régiment royal se tenaienl assis, allongeaient paresieuientcnt leuis ïambes guê-trées; d'un mur à l'autre, sur des c<n:des tendues, du linge séchait; quelques rameaux tren^laient dans l'fkzur maladif. Des carrosses et des chaises se croisaient aux carrefours.

       La boulangerie ouvrait sa chambre basse sur la rue. Airita Comilion, assise sur les marches du seuil, attendait son époux, et le querellait tm peu chaque jour. Mais  Comûloa  riait, embrassait sa funme, puis il gstpiait U chambre haute, où elle le suivait.

       Le boulanger se mettait au Ut, elle le bordait.
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       et il s'eDiitHinait aossitat, à côté du moulin à bluter. Un épqis tapis de son assourdissait les pas de l'épouse qui, sur les degrés de pierre, reprenait son ouvrage. Biaise jouait ua moment avec la fièdte de bois du peson, puis, de l'étouffoir. il tirait quelques braises noires, dont il charbonnait le carreau. Sons la mcvitre, il trouvait les poids de fer et il imitait les bateleurs du marché Saint' AntMne. Les poids roulaient dans la boutique avec un bruit d'anneaux :

       — Samte Marie, sbtqjnrait Anïta, il va réveiller le.padre.

       L'enfant s'apaisait et la boulangère, les yeux baissés sur son tncot, diantcanait des rondes de son pays en dialecte géncns. C'était son plaiur, qui la remplissait de mélancolie. Elle le prena^ oi cachette de Comilloa. Le boulanger aimait sa femme;' mais il montrait, pour l'énigme de son passé d'étrangère, une avernon raélée de jalousiê« Cela l'inquiétad et l'irriteiit. qu'elle parlât une langue qu'il n'entendait point. Il défendait qu'on r^[vît à  Km  fils. Mais surtout il prenait ombrage
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       des longs dialogues de l'époQse et de son frère Giambattista, venu naguère de Gènes pour la rejoindre.

       S'étant fait mitron, l'Italieii vivait à la boulangerie, pétrissait les miches que Comillon enfournait. Il fréquentait, sur le Porl-du-Temple, des bateliers de son pays, habillés comme des galériens.

       Une cJiose encore attristait le boulanger : l'attachement de Biaise pour son oncle. L'oncle Giambattista était un homme extraordinaire. Par ses traits réguliers et fermes, il ressemblait à sa sœur. Mais cet homme, grand, souple, et crépu conuae un mulâtre, allait toujours débraillé, sa veste brune ouverte sur une chemise en toile bariolée de fleurs hardies. Parfois il portait un habit, un tricorne sous le bras et des souliers à boucles.

       Il possédait une flûte en cristal, à clés d'argent. Il la prétendait tenir d'un marin, qui l'avait rapportée de Gitne.  II  en jouait habilement e( chaque soir. La flûte rendait un s<m grêle et triste. quelquefois lugubre, quand on en tirait les notes
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       les plus aiguës, et plaintif jusqu'à mettre des lannes aux yeux  de»  gens, lorsque, dans le registre grave, le musicien modulait les çhacones de son pays.

       Les passants attardés qui, la nuit, se liâtaïent le long des échoppes, s'arrêtaient sur le seuil de la boiilangerie. Giambattiita, à demi nu, jouait de l'instrument devant la bouche embrasée du four. Le cristal reflétait des lueurs d'incendie; le torse rouge et les bras musclés du flûtiste se détachaient comme une vision d'enfer, et l'étrange musique gagnait la ruelle obscure, comme portée par l'odeur du bois qui brûlait en crépitant

       Le petit Biaise écoutait sans bouger, asas près de son oncle, au pied du pétrin, sur une pile de sacs vides. Il aimait Giambattista surtout parce qu'il racontait des histoires qui ne ressemblaient pas aux autres histoires. Biaise, déjà, savait par cœiu- ces récits où passaient des matelots, des routiers, des gentilbommes en carrosse et des capucins qui se battaient à coups de couteau. C'étaient des contes mystérieux et effrayants. Mais
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       l'mcle GiambattiEta avait une manière à Id de le* raconter, et «ei yeux étaient ai tendres...

       Il y avait l'histoire d'un matdot qui, jouant d'une haipe faite avec un pin tordu et les dents d'un brochet géant, charmait sur les côtes d'Italie, les dieux marins & barbe de varech... Puis l'histoire da chevalier qui, dans tui ch^eau désert, entend une voix criant dans la chemmée : « Je t(«ifael » le chevalier voit dioir à ses  pieds  les mcaabres d'un .petit garçon, qui se recolle mystérieusement  et  ressuscite  mus  ses yeux... Et l'histoire du soldat qui jouait la marche du régiment avec son nez iounense et percé de trous c<Hnme  va pipeau... Et l'histotre du roi fou, qui fit manger son peuple par sa garde noire, ea garde noire par ses chiens, ses chiens par ses  pote»  et qui mangea les porcs  tcnxA  d'être à son tom- mangé par ua-lot^t...

       Blîtise écoutait  II  etd peur une fois. Ce hit certain jour oij Tltatien, esqilîquant' Taventure des itpt  pages empoisonnés, dit qu'en stm pays 3 avait ai^s un moyen de faire mourir ses enne-
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       LE  V1TnOL-DE-LUNC   l>

       mis, tans que peraomie, pas raênw les médecins, ne connussent jamais la vérité de leur trépas :

       —  Eit oonnoeot. Gtaiij>altista^      c-

       — Par ta bocon, dit l'oacle. m bacoa de mon pays, un poison en tout petits grains. J'en donnerai 'deux,  [mls  davuitage dans u> paîn d'aais ou dans un verre de vin. Celui qui mange la micIie ou qui boit le gobelet Eneurt bien vite, mon Bîagio. d'une vilaine fièvre putride  I

       A table, U mône soir. Biaise demandait ingénument à sa mère si elle connaissait le bocon. Anita rougit jusqu'aux tempes.

       —■ Qu'as-tu dit, Giambatlista?

       Le Génois se Hiit à rire. Cornillon le regardait en fronçant les sourdls, mais n'osant dire mot. Le boulanger craignut son smguHer beau-frère. L'autre, qui le savait, riait d'un air provocant :

       —  Ponrqnoi parles-tu de ces <Jioses? reprit Anita. Ce n'est pas affaire d'enfants.

       — ^ ^lire des François, pouffait le Génois.

       — "Qa ert-ce dooc ? d^atïia CoraiHon. L'enfaot paila :   l'onde   savait le   moyen de
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       tuer les méchants en mêlant aux pains d'anîs d« petits grains...

       —  Saink^Mèrel dit encore la boulangère, le regard fixé sur son mari, qui, tout pâle, cessa de manger.

       Gian^attista vida son vene et, riant plus fort :

       —  Que vas-tu penser, beau-frère? Me prends-tu pour un parfumeur d'officine? Chez nous, gens du Golfe, tout un chacun connaît les poudres. Un vrai Génois est toujours un peu médecin, un peu sorcier, un peu apothicaire. Mais pom savoir les pharmacopées, on n'est pas de ceux qui les emploient. La République n'est pas terre d'empoisonneurs, {^prends cela, beau-frère  I

       Le boulanger ne put se contenir i

       ■— Ton pays, cria-t-il, en frappant sur îa table, <)ue ne t'a-t-il gardé 1 Ceux d'ici et ceux de là4>as ne sont pas faits pour s'accommoder. Pour nous autres. Lyonnais et Dauphinois, les nûtrons ne sont ni musiciens, ni barbus de chtmfes. J'aurais plus sagement fait d'épouser   une flUe   de chez
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       nous car il n'est boime farine que de grains poussés en même terre.

       Anita se mit à pleurer et, de voir pleurer sa mère. Biaise ne put se tenir; il fondit en larmes. Aussitôt, Ganàattista, cessiuit de railler, se leva, jeta son pain en criant. Les moindres diagrins de son neveu le bouleversaient :

       — Vois, vois, ce que tu fais ! dit-il à son beau-frère. Mon Biagio, ne pleure plus. C'était pour rire, viens,  gîovenetto,  viens avec ton oncle; allons voir les charlatans sur le pont du Change.
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       Anita CornîIIoii mourut d'un froid qui la saùtt soas le porche de Saint-Niuer, comme elle sortait de la messe, aa matin de Pâques 1749. Elle serra son fichu et se mit à courir. Il lui sonblait que le vent glacé la poursuivait, s'engouffrait sur ses pas dans les cours traversières. Arrêtée, hors de souffle, le sang axix tempes, vers la borne de la Mercerie, elle pria qu'on allât chercher son époux. II  la trouva grelottante, ayant juste assez d'esprit pour le reconnaître.

       On la mit au lit vers une Heure. Au~soîr, le

       curé vint en surplis et, le lendemain, Anita passa flans un grand frisson. Biaise vit pour la dernière
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       f<MS sa mère, vêtue d'une robe de velours gros-kku. sa plus belle robe. Elle était étendue entre les cierges, les mains jointes, et son visage cireux fit grand peur a l'enfant.

       Au retour du cimetière, le boulanger et Ciam-' battista le tenaient chacun par une main. Ils gagnèrent la bndique. Les deux hommes prbent place en silence à droite  dt  à gauche de la grande maie de diène. La boulangerie, déserte à cette heure où. d'ordinaire, les chalands se succédaient, donnait à Biaise l'illusion que ce  jour  était un dimancl». Muet et farouche, Giambaltista regardait les montres nues, toutes saupoudrées de farine. ComiUoo, ai^uyé «ur la fauche, pleurait a gros sanglots.

       L'apcès-dîner s'écoula sans que fût échangée une parole. Le père, las de pleurer, tomba dans une sorte d'hébétude, qui le fît ressonbler à un homme endormi. Gian^attiita ne fit pas un mouvement, jusqu'au jour ton^.

       Six heures approchaient lorsque U porté g'pU" vrit M. Karge entra.
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       C'était un marchand de soie du voisinage, cchevin des Teneaux, capitaine de la milice, fabricien de la paroisse. M. Farge avait ramené la pauvre Anita d'Italie, dans son fourgon. Elle l'avait servi durant plusieurs mois et il l'avait établie.

       Lorsque François CornHlon épousa la Génoîsët M. Farge paya de ses deniers le premier terme de la boulangerie. Il demeura l'ami et le protec teuT de la famille; il avait p.orté Iç petit Biaise sur les fonts baptismaux.

       Le bruit que fit stu ep^, raclant au piassa'ge la rangée des pelles dressées contre le four. nti. tira point le veuf de ses funèbres songeries. Gtam-battista s'essuya les yeux et se leva pour tendra en silence son escabeau. M. Farge s'assit, tira de son gousset une pincée de tabac, puis, regardant le petit :

       — j^proche, dit-il. L'enfant vinL

       — Quel âge as-tu?

       <— Douze ans, monsieur.
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       Le bourgeois renifla sa prise, donna une <}ùque' naude à ses dentelles et se tut.

       A cet instant, le boulanger respira profondément ainsi qu'un homme qui s'éveille; il jeta ses regards autour de lui et, apercevant'le visiteur, il se souleva sur son banc

       — Mon pauvre Comillon. dit M. Farge, il faut s'habituer a son malheur. Pleure ton épouse, mon ami; c'était une sainte femme, et il convieni d'honorer ceux qui ne sont plus. Cependant il faut vivre... Te voila seul. Que vas-tu faire? Sans femme point de bon cbmmercéT Tu vendras ta toutique. Après?

       —  Misère de moï, g«nîl le Boulanger. S quoi suis-]é bon maintenant?... ina pauvre Anïta, cHèrë Temmel...

       H se renût a sangloter.

       — N'as-tu pas quelques Sîèns en Dauphîné? O)mîllon Eaîssa la tête.

       ■—■ EK Eién, va-t'èn diltîvëf ïbn îopin. Lé femps guérît tous les maux. Je me cfiarge 3e
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       Biaise, qui fera partie de ma maison. Quant à iGiambattista, s'il veut..

       — Qu'ai-je maintenant à faire en cï pays? <iit l'Italien. Aitita n'est plus. Tout ce qn*au monde je pouvais aimer, cet enfant, yivra loin de moi...

       Il tendit" ses mains vers le jeune garçon :

       —  Biagio, Biagio, s'écria-t-ii douloureusement, je ne te verrai plus... Je retourne là-baa. Il n'y a plus ici que du chagrin pour l'étriuiger!

       Tout fut arrêté dans l'heure qiû suivit Le soii même, sans une parole, Ciambattista gagna l'étroite soupente creusée au-dessu» du bûcher où il gîtait. Il prit à l'espagnolette sa gibecière, qui contenait la flûte, un livre au cuir rongé, quelques chemises; il reparut dans le.fournil avec un visage ferme çt les yeux secs. Comillon était retond>é dans son immobile accablement. M. Farge, appuyé sur sa canne, attendait sans parler que tout fût prêt pour le départ de l'enfant.

       Un voisin  l'avait  conduit  dans   la  chambre
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       liaate. D'une manière craifuse, Blaîie pensait qu'il ne Tertait plus ce lieu, où sa mère dans son effroi des voleitis d'enfants, l'avût laissé grandir. Il regardait toutes choses une dernière fois. Un ber-ceau d'osier tressé était par terre, près de la f^être. A droke et à gamelle d'un clu:ist de cuivre, on voyait deux peintures. Une maigre tapisserie de Betgame  cowvrajt  la diaux;  ta  face du lit, un dressoir portait quatre pJats et un chandeli^ en faïence—

       L'enfant, trop jeune, ne ressentait point scn deuil; la mort œ lui semblait point irr^iaraMe; do moins i^iotait-il que les plus longues vies ne sauraient faire oublier aux brphelms la solitude de leur adolescence. Il cbu-chait la morte, naïve' ment, parmi les témoies fanùlieis. Il pensait aux miradies dont les prôJies de Saint-Nizier avaient peuplé son esprit, et il s'attendait à voir sa mère ehtrer dans la cbarobre, de son pîis timide et léger, comme si elle craignait encore de réveiller le boulanger endormi... Cependant, le voisin le prit par la .^ain.
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       Biaise repanrt, portant son petit trousseau. Alors, le chagrin de Giambattista éclata tout d'un coup. C'était cette douleur à la fois puérile et affreuse des hommes forts, dont la volonté se brise. Il serrait son neveu contre sa poitrine en gémissant; les larmes inondaient son dur et brun visage. Giambattista rendait à l'enfant tous ses surnoms familiers, et à ces noms se mêlait celui de la morte, qui fit sursauter CornrIIon.

       Brusquement le boulanger se dressa, ouvrit ses bras en croix, puis éclata d'un rire sauvage. Il fallut, au matin, le conduire chez les frères de Saint Jean de Dieu; il mourut furieux six jours plus tard, dans une cellule de l'hospice.

       Gian&attista s'en alla vers Montbrisoa, sa besace sur l'épaule. Il fut vite oublié. Son image n'était plus que dans le cœur désespéré de l'enfant,
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       —  Je ferai ce qu'il vous plaira, monsieur.

       — Voilà, dit le mardiand, une honnête réponse. Tu serviras ma mère. Sèche tes yeux, mon petit, nous allons la trouver.

       Biaise allait, sur le pas de M. Farge, dans l'austère silence de la maison. Ils gravirent un escalier de pierre, prirent un corridor dont les murs portaient un calvaire, et, après un détour, se trouvèrent devant une porte, qui s'ouvrait sous un chambranle en ogive surmonté d'une croix.

       —  Mère, dît M. Farge, voici le petit laqueton que je vous ai promis.

       —  Qu'il est gracàeux, dit la vieille dame. Cotn-
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       .ment se nomme-t-il? Vene.; que je vous voie... Ne craignez rien, mon enfant

       Madame Farge était une duègne chétive et tousseuse, plus poudrée qu'une comé(£enne, el qui semblait empaquetée dans ses dentelles. A :SOn côté, sur la commode, grimaçait un singe et. sur le dossier de la bergère, im perroquet fouillait du bec dans un bol de cliènevis. En face de la -dame, dans un fauteuil, il y avait un jésuite.

       M. Farge. qui d'abtvd ne l'aval pas aperçu, lui fit des coB^liments avant de pousser Biaise vers sa soutane :

       —  Voici donc notre petit homme, dit le père. Il a très  h<m  air et vous servira bien, madame. Dis-moi ton nom. petit 1

       —  Biaise Cornilloo.

       —  C'est un nom de Lyonnais. Pourtant cet ïinfaat, ma foi. a toute la mine d'ua petit Italien...

       — C'est, dit M. Farge, que sa défunte mère •était GéncMse. Avant son mariage, elle appartenait à notre maison. C'était une douce créature, jnoD père, et plus inaoceate qu'uoe  htàta.
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       Le jésuite munnura :

       — Dioi ait  aoa  âme..

       Ce religieux se nommait  U^  Père Marion. Il conduisait la maison du fabricant; à rordinaire. il portait la soutane, le manteau et le feutre en com^ de» réguliers espagnols. Son aspect était fort ârange. Lf  Pèxe  Manon ressemblait à un inrirument de lutherie. Sa tâe, toute petite, s*ein> manchait par des maxillaire» ea" qiirales nu- un cou tendu de cordes qui partait, drc^ et ratde, d'un co^ fait, sous le froc, de deux boursouflures superposées. De cette masse s'évadait une Voix qui grondait comme soiis le raclement d'un archet.

       Biaise le dévisageait avec etfroi. Mais l'ecclésiastique l'ayant, d'une main rude, fait tourr.5i sur ses talons, le renvoya vers la dame.

       —  Que savez-vous faire. Biaise? demanda-l-elle.

       —  Madame, je sais dire les litanies, mettre le couvert, moucher les chandelles, aller en commission, cirer les chaussures et faire le feu.
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       La vieille dame dît en riant à son Bis :

       —  Cet enf£int me plaÎL II doit être docile et attaché. Je voudrais, toutefois, qu'il apprît la coiffure.

       —  Il l'apprendra, ma mère.

       Et, se tournant vers le jeune garçon :

       —  Biaise, les gages seront de vingt livres.

       Le Père Marion parla. Sur l'épaule de l'enfant, il avait posé sa large main. Mais l'orphelin songeait à Giambattista, à l'oncle si beau qui, maintenant, allait seul sur les routes. Elt Biaise ne put retenir ses jïleurs.
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       On ne ren^>Ioya guère. Il passait ses joumées dans la chambre d'une vieille domestique. Cet isolement altéra vite la nature expansive et pas-sionnée de l'enfant L'ardeur de son caractère se consuma dans une rêverie qu'alimentait une imaginatioii enfiévrée par la solitude. A treize ans. Biaise étonnait la maison par l'opiniâtreté qu'il apportait aux deseeins les plus capricieux et aussi par un penchant bizarre à multiplier ses propres émoîs. Il grandissait et s'éveillait à la raîstm dans un monde d'images et de pensées romanesques.  Il rêvait des jours entiers devant
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       une tapisserie pendue au mur de l'office. Dans l'écheveau compliqué et mystérieux des arabesques, il cKercliait d'autres figures. A l'église, la Inme hantise le poursuivait; il tron^att, par im Gemblable jeu, son ennui durant la messe et, dans le fouillis multicolore des vitraux, il découvrait des visages, des yeux, qui projetaient comme autant de regards les rayons bariolés, où dansait la poussière. Le soir, dans son étroite chambre, de folles lumières allaient et venaient entre les poutres du plafond; c'était k lueur d'tme lanterne, tuspendw entre deux maisons et qbe le vent faisait osciller.

       Il  y  avait, dans un galetas (^itigu à sa chambre, un vieux davecm. Parfois, l'enfaflt s'arrêtait devant le clavier poudreux; il frappait les touches au hasard et l'instrumoit rendait, dans le silence, une vibration plaintive. Alors Blaiee demeurait Icmgtemps à rêver, dd>out dans la solitude. Soudain, il entendait la rode voix  éa, P. Morion. Bien vite. Biaise quittait le grenier. Le jéiuite lui faisait peur. M. Farge vivait dans
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       le  laaâ  de son coimnerce et les obligatioi» de la piété. £^ns la maison, le faWieafit ne parlait ^ère. S'il renctnitrait son petit dcMBCStique, il lui careMait la joue en souriant praa s'éloignait sans^ une par(Je. Ainsi l'enffEnt f-randissait loin de tous.

       De vivre seul le fonnait à la patience. Mais it devict vite opiniâtre et disûinulé.  Son  kumeur bizarre inquiétwt ses oiaîties. A mesure qu'il avançait dans Tadoleécence, l'enfant se montrait plus taciturne. Il allait parfois jouer seul, dans une cour humide et murée comme un puits que le del couvrait à la façon d'un carre de soie grise. Il aimait avec emportement et. déjà, savait haïr de même.

       Pffffois, la servante, pour tirer  W  petit de ses interminables songes, lui faisait mOucher les chandelles,

       — Aie bien soin, disait la bonne femme, de -Tclber sur les lumignons.

       On l'envoyait à l'école paroissiale. De retour à la maison, il plaçait le couvert et, souvent. M"* Farge lui demandait s'il apprenait bien. Il sut lire
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       très vite, tant il désirait connaître des histoires. Le grand-chantre, qui enseignait les jeunes garçons, déplorait qu'un enfant si subtil se montrât à ce point indolent et distrait Biaise connaissait l'histoire sainte, ses prières et le plain-chant Pour le reste, rien ne pouvait avoir raison de sOD indifférence. Ses condisciples ne l'aimaient guère; ils l'^pelaient le P£inosse, ce qui. en patois de Lyon, signifie le paresseux.
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       Des années passèrent L'horizon de Biaise se bornait à la maison du fabricant. M"' Fcirge mourut comme il atteignait dix-sept ans. Quelques mois plus tôt, le valet de chambre était sorti de ccHidition, pour-finir ses jours dans son village. Biaise le remplaç£iit.

       Peu après la mort 'de sa mère, M. Farge se dâ>aucha. Il se fit escorter dans ses courses nocturnes par le Jeune domestique.

       Tout le long des journées. Biaise flânait par la ville. Il ne cessait de penser à son oncle :

       — Que fait-il? Il doit être très pauvre, pis
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       peut-être  I  Giambattista avait le couteau si prompt, Ja langue si bien pendue...

       Biaise se rappelait confusément certains propos de l'Italien qui scandalisaient le voisinage... un jour surtout, à la vue d'un tableau, où était représenté le roi Louis  XV  couvert d'une armure d'argent avec les laisches d'or... Giandiattista avait cric, en pleine rue, que Génois et citoyen de la république, il détestait les tyrans...

       Quelquefois, le jeune laquais, errant le long des berges de k SaiÔBe, où jifdts son onde le conduisait par la mai&. crevait, tEtirt il^ était chargé de sMivwiirs, le recwmaître -sou» les teintes verte» de» câfoaretWTS. N'était-ee poirt Giambattista  rpà, assis panai les jouteurs en vestes blandis»^ buvait le vin clair et parfumé de JulieM») Qtt'un^ incotm» gnaà  et- fort fût raêèé aux hE[d£uids,. aotoui des lE^lcs d'jm duodatmr. Biaise en proie à.  sem c4>sess)on courak». Ce n'était.-pas lui. jaxaais' luL Si  dîaanntun il enlcBdaît, près deS' éclwes du Temple, k-jargon dnBtanl dvBariniert italîentt, tim  coBur s'arrétaiL
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       LE vm»L.n>U]i«:

       Anm, pdanenes aouéost il véent dans unA attester remplie d'anxiété. Seul, un bateliei» qw. iadî» osait f3DiHia Giaidbattistat pcétendii qu'un star i) L'avait cru inceimRÎtre, Ter» ks pertes de Mâoonv dans sue traHpe de annédiens. Mais, le batelier ^t  hk  n»3gne et ne. sHnlblait parler qtie- pour âatbecb  maèedcsm  ea —m e n aal.

       Une sndère» que £Ûaise alla cosculter dan» un-taudis de la rue. de k Gerbe, jeta tiois oi de-ciùmne (tans un taorivunn. croiia das fétu» de paâle» tira d'un téckaiidi ose £uniée pouile puis^ <FuBe  vàn  chantante, aaimoçai la mort de Giiara-bittista  tgtàs,  dtiaifr*eflc, «lepuifl. plmieuns anaées,. à coHi», de poienazd.

       ~ Où?

       — Dans un cdunin de rouets, prèff de Flo' leDce.

       — Tu,mens! cri» le jeunebemBe^

       Avant de s'enltûr, il jeta dis  seaa  dans, le-cxâae  que luè Cendftil la bohônieiine.

       Ne aaeliaBt à  tfà  eatendre. il cKen^a, pour se rassurer, le F. Maiioa. Le jéouite ae paraismît'
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       plus chez M. Farge, dont les désordres scandalisaient la paroisse.

       Le fabricant, en etfet, se ruait au plaisir avec la fureur d'un homme trop longtemps demeuré chaste. Il chut bientôt dans la crapule. La nuit, il rôdait, suivi de son laquais, dans les sordides venelles qui enchevêtraient leur réseau entre le cimetière de Saint-Nizier ^ la rue Tupin. Biaise portait la lanterne et les piolets.

       Certain soir, le libertin connut im prîHre interdit, nommé Gioppe, qui disait; chez une matrone de Bellecour. les messes de sabbat; il montait  a l'autel botté et éper<Mmé, après avoir mangé une noix confite, et il consacrait, dans un calice de bois, une hostie de pain levé.

       Cet homme acheva de corrompre M. Farge' à qui ses débauches ordinaires ne suHîrent plus. Il vendit son commerce et se mit à courir les environs. Des pères, des maris, des amants le cherchaient. L'un d'eux l'atteignit dans une chambre d'auberge à la Tour-du-Pin, la nuit de la Pentecôte. Il y eut bataiZlç, M. Farge saisit le

       ..Google

       flambeau et éteignit la bougie sur le visage de son ach'ersaîre. L'autre courut à  sod  epée, mats, trompé par l'obscurité, il eoiamba la fendre ^ se rompit sur le pavé.

       M. Farge, qui déjà prenait le parti de quitter la province, se hâta. Il congédia ses derniers serviteurs, ne garda que Biaise, boucla ses malles et retint deux places dans le codbte de Paris.
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       Vï

       Loisque la bâche £ut sanglée, M. Farge prit ptlacé dans le coupé, ea compagnie d'iui procureur qui se rendait à Aidun. Biaise s'assit à côté d'un conducteur, dont les joues rouges et bleues, fouettées par le vent des routes, ressemblaient à des écuelles de faïence. Le fouet claqua, lie coche, en grondant quitta la cour des Messageries. C'était une de ces diligences a carcasse ovale, appelées gondoles oïî, faute dé coins, les passagers de la rotonde ne pouvaient dormir, te voyage -dura cinq Journées, a deux rélais quotidiens, sans acddenE.
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       -Il {>lut jusqu'au jnaiaont où la dili^etiae attei' i^ait U 'Oroisentent 4u 'Boubonoois. On était anx .deroiecs jours -d'juuhaïuie. L^ route traveuiiit Jcs ^asdfr labuiTs, couverts de c^iauBiea roux «t ilnis, puis, vers l'entrée des ullagee, s'encais&ait entre deux, talus d*où les paysans regardaient pascsi l^«(}iq>age. Les vx>yag£Hirs apercevaient U roue 4'un moulin, dss femmes soulevant aux fenêtres k&xideaux, un lémpuleur au pied de l'église. Puis c'âj^it de nouveau Ja toute jsoncdoa^ J'horieon de brumes et de fumées, ou l'œil cherchait madù-nale m en l  aa loin, parioi les pei^Iie» -gris, le clocher du village siiivaat.

       £}ans les villes. les citadins-s'attroupaient aitoui de la voiture couverte de poussière, .à qui la faâi^ .dpimait un air <de. .bjête iventrée. JLss vop^geors descendaient et, pouc se 'dégpwdir les jambes, arpentaient les cours d'aubergea. gui sentaient la paille ^aîcjie et  \t_  cnHtia.

       Ils entrèrent -dans Paris par ViHejuif  A  par [a toute neuve <fc GentiUy. Très haut dans le ciel. de* nuagçs flottaient mollement. Après le cane-
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       four de la Croix-de-l'Hoslie, la diligence poudreuse s'engouffra dans l'étroit rt sombre défilé des rues, et ses roues semblaient ébranler les murailles. Les Parisiens se pendhaient aux fenêtres, sous les châssis soulevés. Le soir venait D'eux-mêmes, les chevaux, qui sentaient l'écurie, prirent la me de l'Aibalète. puis la rue des Postes, où se pressait une foule de coltineurs coitfés de longs bonnets noirs, et la voiture, rasant les bornes, entra dans ime cour de la rue neuve Saïnle-Gerift* viève.

       — Demeuré ici. Hit M. Fargé. Je reviendrai iJans quelques instants. Prends cela.

       Il remit au laquais un petit sac 'de cinr  ti s'éloigna. Sous le pordhe, où se jetait lé vent d'octobre. Biaise, debout, attendit longtonps. La nuit vînt. D'épaisses ténèbres remplirent la cour.

       Dans le gouffre d'ombre, dés lumières se balançaient. Cochers, postillons, palefreniers traî-naîent au loin leurs sabots et leurs bottes. On n'apercevait plus, au fond des bâtiments, qu'une jaune clarté aux carreaux troubles d'une fenêtre.
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       M. Farge, cependant, ne revenait pdnL Biaise, tout recru de fatigue, attendait dans l'obscurité tumultueuse de ce caravansérail.

       Un vacarme subît secoua le carrefour. Entre les masses compactes des maisons, une lanterne parut.-Un roulement de voiture ébranlait le pavé. A peine le jeune bonmie eut-il le temps de se jeter contre le mur. Une chaise, lancée en trombe, l'avait failli broyer en pénétrant sous la voûte. Au milieu de la cour, le cocber prit sa lanterne, ouvrit la portière. Dans le halo de clarté. Biaise aperçut son maître, debout à c^é d'une berline à double c&ïsson.

       Il accourut :

       —  Allons, vite, petit G)miHon, dit M, Farge. monte avec moi 1

       Puis, au cocher :

       — En roûtel

       Les dhevaux partirent. Biaise vit qu'ils passaient un pont :

       — Le Pont Notre-Dame,  St  le fabricant. Ensuite la chaise roula dans un lacis de ruelles
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       aùaotaaiBt»,  tsaveua wvenud une lacgc place, «ntMirée d'aie«de>.  Son  chaouna, un Iam{»adBirc>

       suspendu au cintK. Àtlairait un garde du coipt, ibnm^ile, «a ^icarae -et bandcier, .qui «'appuyait «tf su nKMuqMot. Devaat eux. une luis, «las «it>K« ■tailles iormaiant un «Hubre oadse Mm« de atatuei. La «baise se iata 4aBs une avenue de platanes et, -soudain, ^evaat uns ;gfille fumée, Vairêta.

       Biaise s'était pas-desoeDdu -que déjà le poctail tgùngait Un  hoatut  «e tauit dobout pr» des •«hevoux :

       — Qui va là?

       — Fargev de Lyon. L'înGBanu.s'Bâ^fia. Tost-trcd^-péMtvèisntdans

       une cour jardinière. Un laquais païut» ^  pQttait un flambeau au poing. Sur se» pas* ÎU saisirent le cheroin verdi par la pluie, où -se tcaîasient des coUmaçoBB. La lunnère iaiwit au pasas«> sur les buib noirs, tressaillir des écaiUos luisantes. Biaise eetrffvit ua hasejji d'aaa nette où l'ombre
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       ■des murs taiUait «n icflet il'uD vert profond et

       lie^xtteignÎFeiJt le perren. La-porte Votndt Ik -âsient BU onlieu ^dNane aRtkhanfbK, où, -dans i'&Xte,  Hanâaaitmft; ^quek^ues bôtâiee.  Sm  ia ^Rn-cjoStte une  ieaane de  xksn^e «NiiiieJ'afl;. Le bruit .qse ^feetit «n ^aitisiit ies iw^a^ura la nveitla.

       ëlaîw RpuçHt; ■dans "une nllc olivette, la tsUe mise ^et idicdcse de iflambeanx, Autour^ de 'la(|uelie .des BDiq>airs  xaxemaiaA  des Mes. M. F-arge •entïa,. tendis qoe le Tii^ ^en^eiiK. loenâuisait le jeune  tàomasùpm dsaa  me dhaodbre baute où était un lit.

       — Vous Trouvez donrar,  3k  rîiomnie en s'eloî-gnaot.

       Biaise, haEass^ s«teiidit  :sut  la amveitnre.  .Aju moment «ù Iç sonmeil I^engourdissait, il tentendit vus  musique £Kle-et sautillante gui-semblait vanii . du rez-de-chaussée : le  son  d'une flûte. Dans le fève ambigM du .premier sommeil, 41 crut jecon-oaître oe son lonitain et iooUblié-^lui tmbkait  sa
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       mémoire. Il sauta hors du lit, s'élança vers la porte. Aucun bruit n'anivait par le corridw obscur et vide. Il ouvrit la feDêtre, se pencha.

       La pluie battait doucement les feuillages dans l'ombre. Un nuage se retournait au ciel, ain« qu'un dormeur dans son lit, et l'astre répandait sur les toits, par alternance, des lueurs mouillées. Au-dessous de la chambre, dans tm salon lumineux, un violon chantait. L'illusion se dissipa.

       Le lendemain, M. Farge quittait cette maison. Biaise, à son réveil, le trouva tout habillé, le teint jaune, les yeux bridés. La chaise les attendait devant le portail.

       Ils allèrent habiter rue 'des Bons-Enfants, à quelques pas de l'hôtel d'Argenson, chez une fille Bouvier, lyonnaise, qm recevait les libertins. M. Farge se levait chaque jour vers onze heures. Biaise le coiffait. Ensuite, M. Farge déjeunait légèrement d'une collation que îuï préparait s<m domestique; puis, après une toilette minidieuse, s'en allait diez une procuréuse de la rue du Petit-Carreau, vers lé fief du Gif, oâ il
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       passait l'après-caidi, dînait et soldait. Tard dans la nuit, BIctise portant un manteau, la lanterne et les pistolets venait reconduire le débauché a l'hôtel de la me des Bons-Enfants.

       Biaise occupait le reste de son temps à dormir. à lire et à flâner dans Paris. Sa beauté, qui était fine et languissante, lui attirait des avantages qu'il dédaignait. Il avait le goût de la solitude et vivait timidement Au jour tombant, son plaisir était d'errer dans les jardins nus de la place Louis  XV. Souvent, il s'asseyait sous les chevaux ailés de Coysevox, vers ies barrières de bois qui fermaient les gazons. Les porteuses d'éventaires, qui le connaissaient, raillaient entré elles ce bel et triste laquais de bergerie, et le jeune homme, rougissant, détournait son visage un peu féminin. Des groupes de bourgeois contournaient les socles, passaient le {)ont mobile, s'arrêtaient aux étals des marchands d'oubliés. Des enfants couraient. L'air léger du soir apportait de très loin, par bouffées, des sons de cloches et des appels de trompettes.

       Biaise partait. Parfois il allait dans les théâtres
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       des iaubourga, on l'on cscerBit les gens de  Yaiit:.. H aimait ]e& piôcet, tiagiqnei,. eb es partûiulia len ^<:fèettx À A/ors. de: M. de Pompîgiuau qùîrl TÎt jouer plusieurs fou.

       U ne fiéqucsCait penonnfc Soit Immeatr ùlikaàre biL fallait r<po«8«er W  ivbide»  de 6« vonûts: aux gakiin du théâtre.  Qd:  ne k  noyvA  point dans  Ici  tournebride» où les laqvais aimatcBL à. Be cëvnliv.

       lyail'kuii. la mésK et seule penBC Inataijt son «pait : tetaouio' Cùndiwttistali  Ejc  ten  de. 1a  flûte Toliiaédait, danb il avait œré le< soir de loa arrivée à Padrtii; <f autres pEaMntiiBent& Kafiecnisr-Baient dana son aspoir. Biaise  éfàait  deipié^saïae les lieux où il pensait rencontrer  stm  oncle. O» \eagk  jour-s, il rôda sue le quat Tltéadn, ov^ vos le ponl RoyttJi, les bntelâcn amariaieBt leun; poches. Couverte» de bîdiM verte& et soufee^ elles flottaient en langs seriést, fosmait^it un 1007 troupeau, qui, ondoyant sur te âeure;. allak en s'élargissant jusque  mb»  ks ardMaduPent^euf, l^.  Samantaiae plsageait dam Tean vive le reflet
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       troil^aAf  ée -sesi  trsb êïsge», de son campanile, de son cadran bleu, de ses dorures. Des cavaliers' tSsBt Ma paa- 'iasàùent  la presse ; des  mes  -seus Icws -bâte de paoïmst krottomcst ; et la £oi^ éteif ' parfois si dense qu'elle semblait porter les^-iRoituccs; des plaisants pinçaient ks jamb» des lacpuis qui, debout derrière les carrosses, et. les poignets smbar-rassés dans les ganse» de cuit, ne. pouvaient se défendre. Au Pont-Neuf, chaque après-midi, se poussait la cohue des étranges. Biaise, miêlé aux mouchards de Sartînes, se postai vers l'es estrades des charlatans.

       Un mois Airant, ÎF revint, dévisagea lès passants. Puis, de guerre Fasse, abandonna les lieux. II  se mit à visiter les caBarets italiens qui entouraient le Vieux Louvre.  Oa  n'y savait rien de celui ïjn'i! chercJiait

       Un- jour, il se rendtf <fei»  h  cd-^e-sac de ^entadour, chez le loueur d^'orcÈestrcs FrénîcFe. qui, diaait-on, connaissait tous les musiciens  àe  la ville. C'était un vieillard joviaJ et dorteux, qui tenah des tsMea de ^açxoK.  II  sr ftt raconter
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       ■48   LE  VITWOL-DE-LUNE

       J'histoire  de.  Biaise^ Le ]*eune homme parla  dé ]i flûte:

       —  Attentiez, 'dit le 'neux, je croîs le connaître, N'est-ce pas un homme, grand, fort brun, de mine hardie?...

       Le cœiir de Biaise s*arrèta. '— Il se nomme Giambattista.

       — Giambattista> Non. Câiù dont je parle >e fait appeler Ascanio Caipî. Un instantl...

       M. Frénicle tira, d'un rayon,  fa  registre poiti $]reux :

       —  C'est Kén cela : AJcanio Carpi, de Borga' faro. Cela ne prouve rien. Un faux nom, voila tout...; l'homme en question a dû faire  <xni métiers. Mais depuis un mois je ne l'ai pas revu, n vint chez moi, condmt par im joueur de basson, Cantinellt, franc coquin s'il en fut. Je cherchais alors des musiciens pour les pupitres de Madame Adélaïde.

       — A la Cour?

       -— Ascanio Caipi ne partit qu*imé fois dans
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       l'orchestre. Dqniis lors, on ne Ta pu rêru. Du moins nul ne m'a parlé de lui.

       Biaise sortit à demi fou. Il reverrait Giambat-tista! La chose était désormais certaine. Il multiplia ses courses dans Paris.

       Ce fut le P. Marion qu'il rvcontra.
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       Décemlbre finissait. Aux premiers froijs. les chevaux halaient radeaux et péniches vers le Sud. hors des ombres glacées du Vieux Louvre. Les mariniers remontaient en chantant les eaux grises, jusqu'au canal du Nivernais. Les amarres pendaient aux quais silencieux de Paris; plus d'Italiens et nul espoir de retrouver Giambattista en ces parages. Biaise passa les ponts, visita d'autres quartiers.

       Durant quelques jours, il erra dans rendes de la rue Saint-Germain. Le vent d'hiver en chassait les badauds, il ne restait, autour des balcons à
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       parades, que des iilous et des recniteun. Par la rue Garancière, le jeune garçon gagnait lea qubconces du Ljixeinbourg où, sous les branches nues, tout semblait grelotter. Mais le fadbourg Saint-Jacques, peuplé de séminaîrcs, de cloîtres, id'liôpitaux et de couvents, ip^a.it aux promenoirs l'abri de ses ruelles.

       Ce fut rue des Marionnéttest iënfre le yal-'dé^ Qrâce et la maison des Bénéc^ctines anglaises qu'il rencontra le P. Marion.

       Le jésuite allait à grandes enjambées le long des jardins. La neige tombait, couvrant les toits, les branches, les bancs, le pavé, étouffant le bruit des roues, et faisant paraître plus dur le tùnbr^ des docbes.

       —  Mon père  I  cria le jeïmë homme.

       Le P. Marion se retourna. Il portait sbiis son bras un gros livre à fermoirs. Dans le blanc décor de la rue, ïl faisait une tache haute et sombre. Biaise, ému, le regardait, et le moine lui parut sou-cieux et vieilli :

       —  Sers-tu toujours M. Farge?.
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       —  CW, toujours.

       —  Ton maître a-t-il mis une borne a «M dérèglements? Il serait grand fa^ps qu'il réparât le scandale de ses actions...

       — Rien n'a çhaDgé. M. Fargë fait toujours de sa fortune le même CTiploi que vous savez. Il

       ■ passe toutes ses nuits chez une tenancière de la rue du Pedt-Caraeau. Mon emploi est d'aller au matin le chercher...

       —  Mon pauvre enfanL..

       Il y eut un silence, puis le P. Marion ajouta :

       — Pauvre Monsieur Farge.

       Us marchèrent côte à côte sous les flocons qu'un vent noir leur poussait au visage. Le jésuite foulait la neige de son soulier de prêtre rustique. Biaise, qui ne l'avait jamais aimé, était cependant heureux de la rencontre. C'était quelqu'un, dans le vaste monde, qui connaissait Giambattista. Il tardait cependant à s'ouvrir de  son  espoir. A la Bn il s*affennit, raconta sa visite au loueur de musiciens, et encore son illusion d'avoir entendu, un soir, pleurer la flûte singulière :
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       — Hélas  I  le teverrai-j«  vn  jour?

       Le Père le regarda. La neige coulait par les bouts cornés de son chapeau ainsi que d'une kwguê tuile noire :

       — Tu le réverras si tti veux.

       — Sijeveuxl

       — Il est dans Paris.

       Biaise, haletant, satùt la main du P. Manon,

       —  Vous savezl vous... mon père> Parlez, où est-il?

       — Je serais embarrassé de te le dire à l'instant. Ton oncle prend sa clef chez de m^térieuses hôtesses; toutefois 3 fréquente une maison où je me rends. Il m'est arrivé, iqjprends'le. d*av<Hr recours à son office pour im grand dessein que l'Eglise poursuit

       — Un grand dessein, mon père?

       '—'Un dessein secret. Ton oncle. Biaise, ed un homme au cœur ^rme. qui portera sans doute un grand secours à la religion... Je sais qu'il fut souvent impie... Ce sont là des choses que d<Ht ignorer ta jeunesse. Tu reverras ton onde, mm
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       enfant... Mais il convient d'abord que tu laisses l'inudle et daninable vie qui est la tienne auprès d'un libertin. Ton maître perd son âme. Sais-tu qu'à servir un pareil h(»nme tu compromets ton sallut étemel?

       — Je né fais rien contre la foi.

       -^ Le voisinage du péché est pernicieux.

       '— Quoi,  moa  père, quitter M. Farge, la maison  où  j'ai grandi, lui si bon>...

       ■—■ C'est à ce prix seulement que tu retrouveras Giambattista. Au surplus, tu ne perdras rien. Suis-moi. Je veux t'élever au-dessus de ta condition.

       — Demain, mon père, s'il vous plaît ■— A l'instant.

       —  Sans lui dire adieii?

       — Allons chercher tes hwdes...

       Biaise pleura. Il se sentait pour M. Farge un attachement dont il venait tout à coup de mesurer la force. Au pire de sa folie, le vieux débauché l'avait toujours traité avec bonté et tant de souvenirs l'attachaient à luil Mais la pensée qu'il rever-
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       rait Gîan&attista emportait ses doutes, ses regrets. ses remords.

       Ils allaietat en silence vers l'hôtel qu'habitait l'ancien fabricant, de l'autre côté du fleuve, ctxitre le Palais-Royal.

       L'heure du premier repas ai^rochait Sur I«9 pentes de Saint-Germain et jusqu'à la Cité, la rue Saint'Jwrques déroulait un long ruban de neige sale et foulée. Les chevaux et les porteurs glissaient; des jurons et des claquements de fouets te mêlaient aux angélus des coDununautés. Onze heures sonnèrent à Saint-Séverin. Biaise et le père eurent bientôt passé le Pont Notre-Dame,

       — Si M- Farge était dans 'l'appartement?..,

       — Ne m'as-tu point dit qu'il ne paraissait point avant minuit sonné >

       Biaise ouvrit doucement la porte sur la rue. A pas de loup, il gagna les chambres, elles étaient vides. Par une fenêtre, il vit le jésuite, allant et venant parmi le carrefour des Petits-Chants. Dans l'âtre, un feu de bûches s'éteignait et l'air, «OUrant par les portes, trauiait de chambre ^
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       chambre une odeur de résine et de fumée. Biaise courut à son galetas. Arrivé là. le jeune homme faiblit. La vue de cent c^jels familiers le troublait, et, dans la demeuré »lencîeusé, la rigueur du morne lui paraissait plus cruelle, plus injuste. Enfin, il essuya ses yeux. Mais il ne put se résoudre à partir sans laisser à son vieux maître un témoî' gnage de sa tendresse. Il écrivait ses adieux, fit une lettre, la glissa tout tremblant sous l'oroller. ^rès cela. Biaise plia soigneusement le manteau. Sur la tablette d'un secrétaire, il posa les pistolets, puis sans bruit, à reculons, il sortit lentement et referma la porte.
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       DEUXIÈME PARTK
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       La communauté où, le lendemain. Biaise fut adjoint au P. Walzer, bibliothécaire et théologien genevois, se.trouvait à l'angle de la rue Gilles-Cceur et du quai des Grands-Augustins.

       Fidèle à sa promessse, le P. Marion l'avait sorti de sa condition. Le jour même où Biaise avait franchi le seuil de la résidence ecclésiastique, un tailleur lui avait cousu un habit de ratine noire. Il fut logé, non dans les comUes, mais dans une chambre attenant à ta tibliolbèque, et qui prenait jour sur une vaste cour ouvwte en éventail, entre le perron et la grille.
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       Six profè«,  socii formati,  habituent la inaîsoD* C'était une demeure à toits hauts, d'une ^wseur provinciale, gt dont la vue donnait aux passants l'impresuon du «ilence. Hâde sous le (eu roi, sur remplacement d'une hôtellerie que fréquentaient les mariniers, elle dressait sa façade sur la rue de l'Hirondelle, tandis que, vers les berges du fleuve, les communs étuent encadrés par des murs qui fermaient autrefois la cour de l'auberge.

       Un coin de muraille s'avançait Tors la rue Gilles-Cœur, il avait quelque chose de gluant et de mortuaire. A droite,- vers l'entrée principale, ime grande tache, qui salissut le mur, avait la formé d'une main et l'on eût dit qu'un géant crasseux s'était a4>puyé là. Contre la haute porte, que surmontait une inqwste voûtée, une lanterne se balançait Trois marches s'élargissaient sur le pavé. Du côté de la rue de l'Hirondelle, l'un des battants de la porte cochère restait ouvert idepuis la messe matinale jusqu'à la tombée du jour. Dans la cour, cependant»  oa  n'apercevait î>ersonne. Lgs r^li^eux avaient fait construire un
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       perron à tribune et à claveau, couvert dé baWtres en grès jaune; le long du socle et de la rampe. des plantes folles se tordaient, donnant à cette cour jaidinière un air 9bandonné. De temps à autre, on entendait le s<»t d'une cloche qui annen-çait ToHce, 'les repas, la prière du soir^ Des chants pieux gagnaient la rue. De loin en loin, une voiture s'arrêtait devant les trois marches de l'entrée. Des prêtres en descendaient, qui pas-•aient le seuil d'un pas élastique, et disparaissaient dans la muette habitation, par une porte basse, que surmontait un crucifix.

       La maison avait deux étages. Au premier, on accédait par un sonore escalier de pierre. Là se trouvait la bibliodièque, et, en face, la <^an^re du P. Manon, qui régentait la c<xnmunaTdé. Puis un salon à quatre portes et autant de croisées. lambrissé de dorures assez lourdes. Aux flancs de la' bibliodièque, deux étroites cellules, où logeaient le P. Walzer et Biaise, son adjoint

       Le rez-de-chaussée contenait l'oratoire et la salle à manger; au second étage, les chancres des
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       autres jésuites, un réfectoire qui servait de dâ}ar-ras, la buanderie. Les domestiques logeaient, dans le comble brisé, ai trois mansardes. Un vieux valet, un coçjier, un iai<dinier composaient la maison^

       li y avait, parmi les hôtes, deux jésuites silencieux et très âgés, qui ne tenaient guère plus de place que leur prie-Dieu : le P. Bonnardel, qui écrivait des ouvrages historiques et souffrait de vapeurs, le P. Archinet, auteur d'un  Traité des Passions,  personnage habile, qui par son entregent avait jadis tiré la  Societas Jesa  d'un mauvais pas.

       Tout autre était le P. Blas de Hoyios, jésuite de l'ordonnance de Portugal, dont la voix rendait un son âpre et voilé conune le roulement d'ime peau d'âne. Il avait, par miracle, échaf^é aux . bûchers de Pombal, le marquis que 'Lisbonne suraonmiait le  Matador do Padres.  Deux longues rides ravinaient, tout  le  long de ses joues, le cuir dur et bistré de sa peau; son regard semblait brûler au fond de deux orbites charbonnées, sous des sourcils qui, d'un seul trait, soulignaient le
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       front. Sur sa vieille soutane, il portait un crucifix de fer, qu'on eût dit forgé par un maréchal de village; il grondait en arpentant les dalles; il effrayait les autres jésuites.

       Ses plus récentes courses l'avaient conduit de Venise en Egypte, puis à Jérusalem où il rencontra Richard Pockoke. Le P. de Hoyios, le bourdon au poing, chaussé de sandales, avait, sous le froc votif, foulé les sables aveuglants d'El-Artch. Fou de soif, ivre de ferveur, les pieds déchirés, le front noirci aux feux du désert, il atteignit le Tombeau. Il s'écroula sur la pierre et crut mourir. Cependant il revint, il parcourut encore la route mortelle. A son retour, il s'étonna de trouver cette Eurc^e voluptueuse et légère. Et la sombre fureur qui l'hatitait était celle  ■à&s  patriarches d'Alexandrie.

       Il était brave, ùnpétueiix, versatile, en honune du Sud dont les veines charriaient du sang noir. La diplomatie l'irritait. Il ne faisait point le départ de la souplesses et de la bassesse. A son gré, c'était lâcher la proie pour l'oidbre que d'embrasser tant
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       de projets lointains, alors que la Cour, la noblesse, et jusqu'aux prélats, ocraient au peuple ces spectacles que le père, brûlé par l'Afrique, avait foudroyés, ien posant le pied dans les însoudeuses villes du siècle..

       Souvent, le sbîr, lorsqîie le repas finissait,, le P. de Hoyios se levait entre deux flambeaux et il invectivait contre ses compagnons qui, devant l'âtre, çommoiçajent à jouer au pharaon. Alors il ricanait :

       — Comme a la cburl disalt-il. La Chrétienté périra par les prêtres, à cause de la mollesse des uns et de la complaisance des autresl

       A table, son contradicteur ordinaire était un jésuite encore jeune, qui revenait du Jai>on et qui se préparait à y retourner. Le P. Etapier traduisait, pour l'usage des Jaunes, l'Evangile, dcms les deux irohas, il passait pour être le seul européen qui sût le kata-kana.  II  faisait parade d'une certaine placidité orientale. Toute l'ardeur consumée par la Société en l'honneur de la cabale versail-laise le portai à rire.
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       Le P. Etapier trouvait plaisante la lutte  que menait r<q>poùtion cléricale contre ce qu'il appelait les cuisses ministérielles de la Pmipadour. Cette rivalité de l'Eglise et de l'alcôve l'égayait, il purlait de ces choses avec la crudité de langage propre aux missionnaires.

       — Cette main de la Cwigrégation, que nous devions tendre et fermer sur le monde, vous l'occupez à fourrager les jupes de maman putain. (Ainsi, volontiers, il donnait à la maîtresse royale le nom qu'à la cour lui décernait Mme Adélaïde.)

       L'inditférence du P. Etapier aux intrigues de ruelles et de corridors s'exprimait en épigrammes. Mais, parfois, l'emportement du P. de Hoyios le gagnait. Alors, il disait sa pensée.  II  voyait plus lom, lui, que les querelles du village royal, plus haut que les roses colonnades de Trianon. Lé P. Etapier assignait à la Société de Jésus de plus amples destinées; il la voyait, dans l'avenir, maîtresse du monde, dominant les trônes, tenant tête, s'il le fallait, au Vatican 1 La force, elle la piùse-rait dans scm œuvre prindpale : agir, avec l'appui
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       de rAutriche, à Gibraltar, renverser à Londres la maison de Hanovre, ramener les Stuartt et catho-liciser l'Angleterre. Ainsi le F. Eta{>ier reprenait . pour son compte le vieux rêve jésuite, tTBnq>orté. par un tour adroit, au plan d'une politique guerrière. Il s'expliquait ;

       — Agissons à l'Escurial, décidons une manœuvre que favorisera la haine des Espagnols contre les Portugais, amis de l'Angleterre. Gibraltar entraîne Georges dans sa chute, Edouard Stuart rentre à l'idjbaye de Westminster, les Stuarts, c'est-à-dire l'Eglisel...

       Aiiui parlait le P. Etapier qtû, selon req>rea-sioa de la comtesse Baschi. ëtait trop beau pour rester jésuite. Son visage Bn, très mobile, était basané par les climats. Il portait ses cheveux coupés en rond sur le côii, en calotte ourlée, de manière à encadrer le visage, ain» que les  mOD-traient jadis, sous le heaume, les compa^^ons de Saint-Louis. De taille élancée, il était assez bien fait pour ne point sonbler maigre sous sa soutane, et ses mains aux cmgles polis pétrissaioit çonv tammnit un mouchoir de deatellev
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       Les hardis projets du P. Etapier qui, panni lei jeunes profès, avaient d'e^énés partisans, il les commentait de sa voix calme, sans cesser de jouer à l'indifférent A Versailles même, on parlait de sa hardiesse politique. Un mot de lui plut à Louis  XV.  Le jésuite avait dit du roi d'Angleterre : « Votre George» est un Allemand, et il nous cherchera, quelque jour, xme querelle de son pays... » On l'avait consulté. Et il répétait sou-vent, à table, ses propos du conseil.

       —  II  faut choisir. Les discordes des Etat» caAoHques finiraient par enrichir l'Angleterre protestante, usurière et vaniteuse, qui, sur ses îlots, tremble de convoitise et de défiance. Les Anglais nomrissent partout des espi(His pour n'avoir pas à nourrir des soldats. Cependant nul n'aura raison d'eux sinon l'Eglise... oousT N'est-ce point la diose du monde la plus claire? Les Anglais portent en eux cette grande force huguenote : ne haïr personne et, partant, n'aimer aucuns. Ils mourraient sans nos guerres; or, grâce à nos discordes, ils atteindront un jour leur
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       dessein secret, qui devrait être celui de Rome : contrôler les différends de l'Europe. Tout arrangement n'est que politique de saisonsi

       Le P. de Hoyios, les poings sur les hanches, s'était arrêté devant la cheminée :

       —  Eh bien. mumiura-4-iI, en voilà un mémoire d'anJjassadeurl Mon cher, îl vous faut le département de M. d'Argenson... Que perdez-vous votre temps dans la Société?

       —  Qu'y faites-vous vous-même? Ne pourrait-tm  pas vous trouver tme bonne cure en Limousin?

       Ainsi les discussions s'aigrissaient. Alors, le P. Marion frappait la table de son poing noueux. On faisait silence aussitôt

       Nul n'osait lui tenir tête. Son intelligence des afiaires, la hauteur et la rigueur de son jugement forçaient l'obéissance. Il avait d'ailleurs le ton tranchant qui empêche la réplique, ^nsi, le P. Peruiseau, qui avait obtenu la suppression de l'Encyclopédie, ne faisait rien sans le consulter. Par ailleurs, le P. Mari<Mi agissait ai^)rès des mio^es  t^  de Madame Henriette.  II  ne négli-
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       geait donc point la cabale, «t, par là. acquieiçaît aux méthodes du P. de Hoyioa. Mais il voyait plus loin lui aussi, et, plus instruit que le P. Eta-pier, quant au dessous des cartes, il savait que Rome ne- devait point- abattre son jeu avant que le trrâie de France «t le Vatican n'eussent partie liée.

       — Ils ne l'auront point, répliquait le P. de Hoyios. Le Saint-Père et l'époux de Jézabel ne peuvent naviguer de conserve.

       —  Nous avertirons le roi.

       —  Il a ses confesseurs.

       ^rès im «lence. le P. Marion dit avec hauteur :

       —  Il y a, mon frère, d'autres et terribles avertissements.

       — Ils ne suffiraient point. Le P. de Marana ,dit vrai. Il faut que l'autre chose s'accomplisse.

       Les jésuites regardaient le P. Marion, qui secouait la tête, tandis que le P. de Hoyios haussait en riant ses fortes épaules.

       Biaise écoutait, sans les bien ç<miprendlre, ces
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       violehts débats. Surtout ce qu'on disait du roi le Tcmpliuaît de surprise, et souvent d'effroi, lorsque k Portugais, arpentant les dall^ répétait de ta voix enrouée et puissante :

       — Si cela se faisait, nous aurions un roi jésuîtei

       — Taisez-vous, diâait le P. Marion.

       Mais le P. de Hoyios, emporté par les mouvements de sa nature passionnée, ne pouvait se résoudre à l'obéissance. Il s'approchait des tiJbles à jeu, et, aux pères qui levaient vers scu rude visage des regards inquiets, il criait :

       — Attendez  I  attendez encore  I  Laissez venir au pouvoir ce dogue roux de Choiseul, que la favorite promène dans son manchon, et vous ver-rez si Pombal, Arasda et ce petit duc ne se met-tront pas d'accord pour vous chasser d'Occident! Alors recommencera l'exode 1 Comme jadis, vous serez bannis de France, pms de Venise et de Bohême, et de Malte, et de Moravie, et de Russie, et de toutes les nations. Ce sera pis, cent fois. je vous le dis, que la grande persécution de l'autre â&eït...  Jouez donc au pharaion. d pràres  'àa
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       Crucifié  I  Od  pëiue à youi entre Chantelotç H Trianon...

       Le P. de Walzèr, ses grosses lunettes detceo' duM sur le nez, tremblait. Biaise n'osait lui demander ce que le P. d« Hoyios entendait par: « faire un roi jésuite ».

       Lé jeune homme àVait,  '■dam  la maison, lîn wiil ami, qu'il osât interroger. D'ailleurs, cet ami ne savait rien et se signait à la seule pensée de mêUf ses propos à ceux des pères. C'était un vieux valet de chambre, Benoît, dit Bourguignm. Il t»it tout de suite le secrétaire en amitié. Le bonhomme portait la livrée avec une extraordinaire majesté. Il avait un cc^ir fidèle, ingénu, paisible de vieux serviteur. Hors son office, il ne savait que les plus simples prières. Le jeune garçon, dont les propos l'instruisaient, lui faisait peur en lui racontant, le soir, des histoires de Giandiattista. Ils ne »é quittaient guère et toiu. dans la maison, raillaient leur attachement

       Cependant, chacun découvrait avec surprise le
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       caractère bizarre du jeune Cornillon, et smguliè-rement la manière dont il se donnait à ses des-•eba. Il arriva qu'un jour, le valet t(»nba malade. On ne put arracher Biaise de son chevet. Quatre jours durant, il refusa tout service au P. Walzer. On ri'en put venir à bout. A tous, il opposait un visage opiniâtre et fermé. Le vieux Benoît joignit inutilement ses remontrances à celles du biblio-tiiécaire et du P. Marion. Biaise attendit pour quitter la place que son ami fût hors de danger.

       Une autre fois — quelques semaines plus tard — Biaise se trouvait dans sa chambre, occupé à lire. La clodie du dîner sonna. Biaise ne descendît point. On crut à quelque malheur. A la voix du P. Marion accouru. Biaise fut comme tiré; d'im songe.

       Bientôt il devint siq>'erstitîeux, puis dévoL Et sa passion de lire s'accroissait toujours. Il en venait à dérober des chandelles. Pour qu'on ne connût pas sa marotte, il calfeutrait de sa veste la lucarne de son réduit. Il dévorait les livres, préférait les almanachs, les romans, le» tragédies.
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       Mais il s'en trouvait peu  sw  les bibliothèques de la communauté où s'amassaient principalement les ouvrages en toutes langues écrits par des moines. L'ennui qu'exhalaient ces bouquina ne décourageait point la passion du secrétaire. Cependant, il devenait plus'habile en ses choix.

       Un jour, il lut le  Bouquet sacré, composé des Roses du Calvaire, des Lys de Bethléem, des Ja-cinthes d'Olrvet,  par le P. Jean Boucher, corde-lier observantin. C'était un livre équivoque et triste comme ces médaillons en ovale, portant des fleurs glacées, que l'on pose sur les tombes. Il troubla beaucoi^) le garçon, qui voulut mieux connaître ce Jean Boucher, en qui s'exprimaient ses propres aspirations. Les catalogues de P. Walzer étaient mal tenus. Biaise bouleversa les tomes sur les rayons, et il finit par mettre ta main sur les ouvrages de l'autre Jean Boucher, curé de Saint-Benoît, celui de  l'Apologie pour Jean Châtel et les pères de Jésus.  Il lut ce livre evec effroi puis, entraîné par ses lectures, il connut le  Martyre de Jacques CUmenl,  par le
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       mime. Et c'est alors que, très eftrayâ, BUise ê'êpeiçiA  que de tels ouvrages pullulaioit dans Im  casiers.  II  trouva la relidiou de La Garde, cOTHUe sous le nom de  Factam,  où il est dit que Ravaillac trama la mort du Béarnais en Italie avec le jésuite Alangon.. puis la  Lelire dédara-toire du P. Cotton  et les libellés qui lui Tq[>OD-daient :  VAnli-cotton, VAnti-marianne,  la  Salade âet iniqmtés,  et encore des livres semblables oii, sur les feuillets jaunis, la croix projetait une oïdbre pareille au manche d'un poignaid.

       II  arrivait souvent que le sens des écrits lui édiappat II leur en prêtait un, où se confondaient les chimères de son enfance et les troubles images de sa constante solitude, ^nsi, dans son âme. le passe s'unissait aux désirs maladifs de son adolescence.
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       Seul laïc, il partageait le souper des pères. Il se tenait modestement, dans son habit de ratine* au bout de la table, entre les chandeliers.

       Un soir, les jésiutes se montrèrent plus agités que de coutume. Le repas toucliait à sa fin, le valet emportait les fruits et le P. de Hoyios se levait, fermait la porte. Puis il reprit >a place d'un  air souibre. Il y eiit un long moment durant lequel  mi  entendait le balancier de la haute horloge battre lentement le pouls de llùnin^

       IJe Père, soudain, parla.

       ■—  Uhonaat tA  trouvé.»

       ;, Google

       PerGOime né répondit, le silence parut plu* lourd. Ln jésuites regardaient leur dur compagnon, et lui, fixant son regard sur les bûches de l'âtre, ajouta sans un geste :

       — Guiaeppe sera  iâ  demain. Il a trouvé ce qu'il cherchait. Mais quant à lui. son avis ne diange point. L'autre chose ne lui paraît plus certame...

       Une même-torpeur suivit ce propos. Il semblait peser sur l'assistance. Biaise qui, depuis le premier jour, renonçait à percer l'énigme des conversations, où le Portugais, d'un air entendu, répétait qu'il fallait « agir à Versailles )>, fut assez surpris de cet anxieux silence. Le P. de Hoyios se tourna vers lui, hocha la tête. Puis, s'adressant ai) P. Marion :

       —  Guiseppe, dit-il lentement, sait qu'il rêtrou" vera son neveu dans cette maison^

       Biaise K leva :

       —  C'est GiEtmbattista  I

       Puis il retomba sur sa chaise, tremblant comme gn fiévreux. On crut qu'il allait défaillir. Le
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       P. Marion s'approcha Tivement, prit la main que le jeune homme avait crispée sur a& poitrine :

       — Je t'avais promis que tu le reverrais. L'heure est venue. Sois heureux, mon enfant.

       — Me cherchail-il, lui?

       ■— Oui, <Jepuîs qu'il le peut.

       Le regard de Biaise interrogeait. Mau il rencontrait un visage fermé. Le jésuite, le frappant à l'épaule, ajouta seulement :

       — Il est tard.,petit. Va dormir I

       Sans une parole, Biaise baisa la main du P. Marion. Puis, ayant salué les pères, qui souriaient en inclinant la tête, il te retira.

       De sa chambre, utuée au-dessus de la salle S manger, il entendit très avant dans la nuit la ni* meur de leurs voix. Plus tard, un chant d'harmonium monta jusqu'à lui, et les voix des prêtres entonnèrent,  dam  le silence claustral de la maison,. des versets lugubres. Des pas résonnèrent sur les dalles du corridor. Quelques portes claquèrent. Tout se tut. Biaise s'endMmit.
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       II  te révetUa dans lei bras de son oncle. L'Italien, assis au bord du lit, ««trait «ur son cœur, en pleurant, le jeune homme qui tremblait et riait, et sanglotait.

       — Comme te voilà grand, mon Bîagiol Un hommel C'est un homme... Et toujours cette jolie figure et le» yeux de ma pauvre Anital Petit ami, c'est loil

       — Nous ne nous quitterons plus jamais, Giam-battîsta, n'est-ce pas>

       — Ahl nonl.. plus jamaisl

       — Si tu savais comme je t'ai cherché partout Oiaque fois que, là-bas, sur les quais de la Saône; ou dans le port du Temple, j'entendais parler les bateliers italiens, je courais. Et quand il s'en trouvait un plus grand, plus beau, plus fier que les autres, je criais : Giambattista, Giambattistal Ils riaient, ils se moquaient du gamin; mais je ne me lassais pas! Et toi? Ne m'as-tu pas recherché? Qu'as-tu donc fait, depuis tant de mois, tant de mois?...

       j^iambattista s'assombrit II posa «ur les yeux
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       de Biaise un regard plein de triatesse. Secouant la tête, il demeura pensif. Puis : '

       —  Tu veux savoir?

       Il avait un air » farouche que Biaise s'écria :

       — Non, npnl Je suis près de toi. Qu'importe le reste?

       Mais le Génois s'était dressé. Brusquement il avait re^é son habit, sa veste, entr'ouvert sa chemisé :

       —  Régarde  I

       L'épaule musclée te creusait d'une marque Touge, la croix et la fleur des chiourmes royales :

       —  Cinq ans. cinq ansi dit-il d'une voix âpre, cinq ans roué de coups, nu jusqu'à la ceinture, mangé de poux, cinq ans scellé à la même place, sur le mône ban; des nuits sans fin j'ai dormi sous la pluie, sous les morsures du vent d'hiver. De par le roil Biaise, pour avoir» dans une ai^rge, mal parlé de Versailles. Voilà pourquoi je ne t'ai pas cherché. J'ai quitte l'hôpital des forçats de Marseille voia deux mms^
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       Biaise, épouvanté, doneurait ' immobile; il n'osait parler.

       — Je suis lire, 13jte! dit l'Italien d'imé voix plus haute. Et quelle haine bout dans ce coeur  I  ' Celui qui n'a pas appelé cent fois la mort, en se tordant dans la ténèbre des soutes, ne saura jamais ce que valent pour moi ces mots : je suis librel... La brancarde a usé jusqu'aux os la chair de mes jambes. les comités m'ont frappé à coups de cordes goudronnées jusqu'à ce que je pleure et demande mercil... Lâches, lâches, chiens de bagnes, bourreaux des prisons mouillées...  Caore, cuore mio! Serba tua sacra ira! Spirilo di vm* 'detta no lasciarme mm!

       Giaidbattista parlait avec une stmibre fureur; il se tut soudain et, marchant dans la chandire, il dressait à contre-jour  «m  corps hardi et muscu-leux. Puis il retomba sur le bord du lit. Une lassitude inJînie jetait ses ond>res sur le visage de l'Italien et Biaise sanglotai :

       — CiuobI Gian^t qu'ont-lls fait He toïîi
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       Giambatti^ lent la tôtç, regarda aon neveu» sourit :

       — Cœur  'de  Gênéi, coeur toujours jeune 1 dit-il. Me voilà, je te conterai des histoires plus belles que les histoires d'autrefois, des histoires oia l'on volt les galériens se redresser dans la verte clarté de la mer pour étrangler en chantant le» argousins... Je te raconterai l'histoire du forçat, qui s'envole dans le ciel en battant Tair de ses rames, et qui, avant de disparaître' entre les nuages, fait sur la mer l'ombre d'un goéland... et l'histoire du Turc dont le bras fut emporté par le vent au mconent oii il se levait pour flageller un forçat lié sur un canon. Et d'autres légendes en-core, plus étranges et plus terr2>les que les vieux prisonnier racontaient à voix basse tandis que les Provençaux, raillant nos misères, dansaient la mauresque sous leur tente rouge en jouant du tambourin...

       Lentement, il reprit ses hc^îts. Ayant  jétê  un regard par la fenêtre, il changea de visage !:

       — Je suis l^re, mon Biagio. et près de toilu.
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       Od  (r^pa.  \Ja,t  main feime aussitôt tourna le loquet Dans l'encadrement de la porte, le P. de Hoyios at^nit II avait revêtu des habits bourgeois, et. sous ce déguisement, son aspect était mémorable. Il tenait à la fois du bateleur, du dbire et du défroqué. Sa perruque, posée de travers sur son front boucané, était par derrière serrée dans un sac de toile. On apercevait, dans l'entrebâillement de sa diemise. un coin de sa poitrine velue et il portait son jabot comme un rabat Mais sa carrure et les muscles qui gonflaient ses bas de laine imposaient aux railleurs. Autour de son poignet gauche, le jésuite avait noué son chap^et de cailloux.

       — Je sms importun, dit-il. Mais je dois voua parler sur l'heure, Guiseppe. Voulez-vous me suivre dans la cour?

       Ils sortirent. Biaise commença de se vêtir. Par sa fenêtre, il vit le religieux et son oncle qui marchaient côte à côte. Le père montrait un visage sévère. C^ambattïsta mimait, sous l'allée de bouleaux, une scène que son interlocuteur ai^rouyait
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       en hochant la tête. Rien de'leurs propos ne parvint jusqu'aux oreilles du jeune garçon. A la fin, ils gravirent les marches du perron et disparurent^

       Biaise, s'étant habillé, descendit.

       Le P. Walzer n<; se trouvait point dans sa bibliothèque. Des livres traînaient sur les pupitres.. Blaisç les plaça dans les rayons. Tout, dans l'air . blanc du matin, se découpait sans innbres, dure-ment Par la haute fenêtre qui dominait le quai des Grands-Augustins, il voyait la Seine roulant, sous le ciel de novodbrë, ses eaux vertes, où les hâleurs tiraient leurs péniches couvertes de bâches rondes. Des fumées se tenaient dans l'air, immo-biles comme sur im tableau. Des carrosses coffres rouges  H  galeries de cuivre, débouchaient du Pont-Neuf et roulaient lentement parmi les diars des maraîchers. Cette matinée de fin- d'automne invitait à la flânerie. Biaise prit son manteau.

       Au moment où, pour gagner la porte de la rue Gilles-Cœur, il traversait le corridor du rez-de-diaussée, le bruit lui parvint d'une discussion.. Cela semblait sortir de la salle à manger. Il prêta

       D.3t,z^c;,.C00^l

       l'oreille. La vwx de Giambattista d<»ninait la rumeur d'autres voix, et Biaise entendit :

       — Résolu? Oui, certes, il l'est, et de manière à vous embarrasser  I  Je vous répète, c'est un fou, une sorte de fou... Qui aurais-je pu trouver, hormis un fou>

       — Vous dites, répondait la voîx du P. de Hoyios, que nous pourrons le voir aujourd'hui même?

       —  Aujourd'hui même.

       — Vous vous flattez de l'amener îd?

       —  Avec votre aide.

       — Avec l'aide de Dieu, dit la voix du P, Marion.

       Il y eut un court silence, et la voix de l'Italien reprit :

       — On le voit chaque après-dîner, attablé dans la cour ou aux salles basses du Cerf-Mont-tanL

       — Qu'appelez-vous amsi? d«nanda le & Etapier.

       Ce fut le Portugais qui répondit :
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       —  Guis^pe me l'a expliqué. C'est lui tour-bebride fameux, situé près des portes, où se réunissent tous les domestiques hors de condition de Paris.

       —■ Un fameux repaire. Messieurs, reprît en riant l'Italien. Ce que vous cherchiez, je savais I»en le trouver làl

       —  Fou, dites^ous, Gui8eppe> dit la voix rêveuse du P. Etapier.

       —- De cette sorte de folie que provoque la pléthore du sang... Le fâcheux est que les individus ainsi faits ne sont point ordinairement fermes en leurs desseins. Qui sait si, le moment venu, il ne changera pas d'humeur. Peut-être demain...

       — Il faut le voir à l'instant.

       Biaise reconnut le pas solide du P. de Hoyjos qui frappait les dalles. Et sa voix contirwait :

       —  J'irai seul et vous attendrai là-bas. Vous pourriez venir avec votre neveu; ayant porté la livrée, il sait probablement le langage qui n'éveille pas la méfiance de ces gens-là... Quel chemini dois-je suivre >
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       —  Fin  face du quai de la Râpée, vers les bit' reaux des coches d'eau, vous traverserez les prés de la Salpêtnère. La route, masquée par  xm  rideau de peupliers, passe au-dessus de la rivière des Gobelios. Vous suivrez cette route, jusqu'au point où la rangée d'aibres, à droite, s'élargit en corbeille. Là se trouve le mardié aux dievaox. Vous le laisserez à votre gauche et gagnerez la rue du Jardin-du-Roi. C'est l'endroit. La <iiaus' sée a l'air de passer sous l'arceau de l'enseigne.

       La voix de Giambattista retoniia, puis, comme s'il implorait :

       —  Messieurs, messieurs, cria-t-^l. il est encore temps! Je crains tout de cette entr^risel L'autre chose valait mieux. L'homme de Gênes le pen-sait, lui aussi, comme votre serviteur...

       —' Pierre Centurioni ne sait rien des araires de France, dit sèchement le P. de Hoyios. Le P. Manon, intervenant :

       — Il est le frère du général.  II  détient  '4ei tecrets ignorés des provinciaux eux-mêmes.

       La vobc de Giambattista s'enhardit :

       ..Google

       —  Nous aurions Iç moyen de nous introduire au château. Que ne me laissezrvous faire, mes^ sieurs?

       —  Non, non, Guts^ipe. Nous dertms «eulft» ment avertir le roi.

       « Avertir le roi. » A ces  mois.  Biaise qui, pèD-ché sur la rampe, écoutait l'effrayant dialogue, tressaillit. Il les connaissait, ces mots pleins de menace et de mystère... Il lui souvint tout à coup qu'il les avait lus dans l'interrogatoire du procès de François de Ravaillac Alors, il trembla. Tou-tes ses lectures lui revinrent à la fois et les livres du P. Martin Becon. de Mayence, et celui du P. Jean Mariana, de Tolède,  De Rege et régis msHtalione Uhrires,  condamné au feu, mais qui fût traduit par le P. Charenton, de Blois, sur Tordre de Philippe  V.  Biaise se rappelait la nuit d'effroi où il avait lu que Dieu pouvait bénir les régicides, s'il était prouvé que les princes assassmés roiversaîent les lois publiques, sans égards pour les remontraiices de la nation.

       Le  grand   dessein que  servait Giambattista,
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       c'était donc cela? Allait-il le ha'ir> Il n'y eut, à cet instant, point d'incertitude dans son cœur : Giambattista ne pouvait rien faire que de grand, de juste, de bon. D'ailleurs ne s'opposait-41 pas à ce projet  d'avertir  Louis  XV,  que formaient les pères?

       Et la voix du P. Marion s'élevait encore :

       — Non, Gulséppel II faut que l'on sache! Le peuple saura... c'est cela qui in^orte» cela seul, Guiseppe  I

       :— Soit donc fait à votre guise, dit alors l'Ita-lien.  Quel che vien di rtiffa in raffa se ne va de buffa în baffa...

       Biaise eut le temps <k se jeter dans l'oratoire. Les jésuites et Giambattista sortirent de la maison en parlant de dioses indifférentes. Il les vit, par une imposte, se répandre dans les prés qui, des terrasses dévalaient jusqu'à la Semé par la rue Hurepoix.

       Pour quitter sa retraite, il attendit que les voix se périssent. A pas de loup, il regagna la iNblio-tKèque, ouvrit im in-folio. Presque tout de suite.
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       le pas de Giambattista retentit dans le corridor et il parut, coitfé de son tricorne, une canne à la main.

       — Laisse tes livres. Biaise, allons nous promener comme autrefois.

       Il prit son neveu sou» i<^ bras. Et tous deux sortirent par la poterne qui s'ouvrait dans un mur épais, rue Hurepoix..
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       Il (aiiait un froic} sec qui, devant les boulangeries, fouettait les femmes attroupées. On vendait le pain huit sols la livre. Tous les souffles du ciel semblaient se jeter, par les rues étroites, sur les malheureux de Paris. Les fumées se couchaient sur les toits comme des queues de bêtes. Dans Fazur glacial, des brumes couraient.

       Biaise et le Génois suivirent d*^x)rd les berges idu fleuve, mais, sur les terre-pleins de SaintrBer-nard, des recrues manœuvrant barraient le passage, n fallut contourner la halle-aux-vins et, par Jà. gagner tout de suite le jardin du roi. Biaise
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       marchait d'un pas  de  somnan^ule. çonune un homme qui sait où il va. Gian^attista, souriant, l'observait du coin de l'œil.

       Comme ils longaient une allée de peupliers, dont les sommets, poussés par le vent, semblaient balayer les nuages, l'oncle dit sans préambule :

       —  Tu sais le chemin, mon Biaise, et qui nous allons retrouver... Non, non! ne réplique rien... Les murs  ont  des yeux, dans la jésuitière. On t'a vu, penché vers la porte, l'oreille au guet, jusqu'à l'instant où tu té relias dans l'oratoire...

       — Ahl s'écria Biaise, si j'avais tout appris de toi, comme je t'eusse suivi d'un cœur plus joyeux!... Mais je ne t'abandonnerai point....

       — Mon Biagio, tu sauras un jour l'histoire du noble sang que ta pauvre mère t'a transmis. Ton grand-père aimait trop la passe-dix, petit. Aussi mourut-il jeune et misérable. Ses enfants durent entrer en condition...

       Tous deux firent quelques pas en silence. Puis l'Italien poursuivit, d'im ton monotone :

       — Ta mère avait le cœur faible. Elle ne ré-'
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       sista pas aux prières et aux larmes du boulanger. Mais Anita comme iGiambattista portent dans leurs veines le vrai sang génois. Tous les nôtres. Biagio, se battirent autrefois pour la liberté. Tu descends d'eux, petit, toi...

       •— Je n*avais point de haine; mais tu es revenu, je veux te swvre; je te suivrai. Giambattista Ils t'ont martyrisé, je ne fléchirai plus, va! Mais yois-tu, j'ai  peux,  j'ai grand peur...

       Giambattista le prit tendrement aux épaules. Ils arrivaient. Près des coches d'eau, un pont enjambait la rivière. De l'autre côté, après un nouveau détour, ils se trouvèrent dans la cour d'une ai^erge. L'enseigne, qui montrait un cerf au galop, grinçait au vent.

       Sous les arSres noircis par les frimas, dans les ttHinelIes, on apercevait des tablés dispersées.

       Un fiacre était près de l'entrée. ïmpaUent, Iç diiival raclait du sabot les pierres de la route. Sur les coussins, le P. de Hoyibs, déguisé, attendait.

       — C'est bien,  St  le jésuite, serons prudents.
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       — Vous me laisserez faire, répondit Giaid}at' tista. Je sais leur parlnr.

       Au milieu (fc la cour nue, il n'y avait qu'un postilloD, couvert d'une limousine grise. Les visi-teurs passèrent vivement et, sur les pas de l'Ita' lien, entrèrent dans l'auberge.

       Plus de cent dnquanté mdtvidus se pressaient sous le bas plafond, autour des tables, que diar-geaient autant de brocs d'étain et de gobelets. Un assez pauvre jour éclairait leur assemblée. L'a pliqiart de ces hommes, assez jeunes, portant livrée, menaient grand tapage et, loin des ma|-< très, se régalaient de, bruit et de liberté..

       C'étaient des domestiques, de la classe la plus vile, principalement des garçons d'office, des palefreniers, des postillons et des laquais. Argots et accents se confondaient dans un brouhaha que, d'espace en espace, k volonté d'un buveur modelait en chansons. Alors tous, frappant les tables du poing, du broc «t du gobelet, scandaient les
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       refrains de carrefour. Ils hurlaient sur l'air des tambours suisses battant la marche :

       Auprès de Ckaronne, Une: tride cochonne A pondu trois petroqueli Et  une  pake de mulets. On a Vu dame Simonne Les coiffa' de bavolels.,

       Un gros valet, à figure de chanoine farceur, battait la mesure, juché sur un tonneau. Il portait un costume rouge, cinq fois barré d'argent. D'un crapuleux ascendant, il dominait ce parlement de de l'écurie et de l'antichambre :

       Une lavandière

       Farde son derrière. Elle lui a fmt un étui Tout d'or et de cuir bouHlî. Quand die est à la rivière Son ponant est au midi..
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       La diansoQ s'achevait dans une clameur que suivit un lire grossier.

       Le P. de Hoytos entra donnant le foras à Giam-battista. Biaise venait seul. L'Italien, que chacua dans l'assistance connaissait, répondait par de grasses plaisanteries aux quolibets qui les accueillirent Mais bientôt on les oublia, et tous trois allèrent s'attabler dans ime encoignure.

       Les gens de maison réclamant à boire, discu-talent de groupe en groi4>e. Ce n'étaient que racontars de basse police et querelle d'emplois. Ils ne cessaient de colporter ces médisances d'alcôve que pour se rabaisser entre voisins. Le cuisinier insultait le garçon de carrosse, le suisse humiliait le porte-plat, le concierge raillait le fouille-au-pot. Cette adierge borgne servait de rendez-vous aux valets de toutes sortes; on y voyait des piqueurs d'équipage, des brosseurs d'offiaers, des cuistres de collège, des naquets de jeu de paume, des sautiers de mairie, des couillauds de chanoine, et quelques intendants déchus, qui se réunissaient à part, près de l'entrée.
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       Çà et là <ni apercevait, mêlés aux domestiques, quelques archers portant sous le bras leurs chapeaux galonnés, quelques gardes en perruque et guêtres hautes, quelques sergents moustachus. Tous avaient naguère quitté la livrée pour l'habit à pans troussés; ils venaient racoler au Cerf-Montant, faisaient sonner les sous et les éciis. s'attablaient, de préférence, à côté des beaux hcoomes et des jeunes laquetons.   '

       Tout cela bruissait conune une forêt dans le vent et, devant les murs gris, les hommes se dé-coiqiaient si opaques, gesticulants et serrés, que l'on éprouvait en plan jour l'inquiétude d'une sourde ténèbre.

       Une odeur de fnture dtanlnait les relents de sueur et les parfums du musc dérobé aux tiroirs des coiffeuses.

       — Quatre sols, quatre soIsT criaient les filles, qui posaient sur les tables les pintes de plomb.

       — Ton maître nous vole un liard au pichet l dit  un   gros  palefrenier. Aux  cabarets  de la
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       Chaussée du Maine, le vin est vendu trois sols et demi.

       — De même aux Porcherons, dit un autre.

       —  Et aussi, à la Râpée, où l'on mange la ma' telotte...

       Les servantes, pour donner à boire, se penchaient par-dessus les buveurs qui flairaient au passîf^e leurs chigncois bas et leurs cous humides. Des convoitises se rassemblaient dans l'air épais, ainsi que des remous de chaleur. Il arrivait que, trop penchées, elles laissaient jaillir du corsage leurs tétons aux fermes boub, si larges qu'on les eût dit de peinture coulée. Alors les têtes, coiffées de veules tricornes, s'abaissaient jusqu'à buter sur les tables. Ce n'étaient plus qu'yeux et mâchoires contre le bois bl2Uic, entre les pdngs.

       Mais le silence obscène se brisa. Le gros laquais, remonté sur sa futaille, attaquait une autre (JiansoD :

       —  Oii est votre homme? demanda le P. Ué jHoyios à voix basse.

       — Je ne le vois pas. Il viendra, patience.  Pai

       S
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       m  Mul jour, depuis un noîi, ÎI n'a manqua de

       Le boute-en-^ain chantait :

       youîa-vom me rendre content? Ma femme, ne m'aimez pas tant. Dans le cabaret de CTégoire, Si parfois je sms arrêté; Vous venez m'empêcher de boire Par inUrêl pour ma sanli.

       Le cbœur lêprcnett, «n frappant les ^aU«8 à c<)ups d« talons :

       Voulez^ous me rendre content? Ma fçnme, ne mrnnez pas tant.

       Une écœurante odeur d'hommes en sueur et de yin nouveau flottait dans TaubeTge :

       Coaverle Je bifoux et d'ambre Vous allez chez les grands làgnmtrt Férç mât et jour antichambre "Pour nw gaffm. des fffoUeteur^
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       — Là, là, dans la cour, le voyezrTous? chuchota rifalien... Mais que fait'il>

       Le jésuite se pencha. A quelques toises de la fenêtre, il  y  avait un long personnage arrêté, droit, et qui, les yeux fixés sur le sol, se parlait à lui-même, en gesticulant. Il fit un ou deux pas, hocha la tête, se frappa la poitrine, puis, sans quitter du regard le gravier, reràit à son point de départ, Il se tourna vers la maison. L'ayant mieux vu. le P. de Hoyios souffla :

       — Il a bon air, quoiqu'il porte la tête basse. L'homme leva les yeux. Ils étaient profonds et

       hardis. Son aspect était celui d'un Catalan. Son teint bistré, ses cheveux noirs, coupés en vergettes sur le front, son nez aquîlin, sa bouche très creuse lui faisaient un visage bizarre, mais non déplaisant. Il  y  avait dans son air quelque chose de tragique et, dans ses mouvemenb, on ne sait quoi de maniaque. Il vacillait un peu. flottait sur dei jambes grêles.

       Un moment, il hénta, parla encore, puis, bius-«t, il poussa la porte et entra. A sa vue, le
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       silence se fît. Et, tout aussitôt, une clameur s'éleva de tous côtés :

       — Le Diable d'Arras, le Diable d'Arras!

       Il sourit. Ce tumulte ne l'en^arrassait point et. levant un de ses maigres bras, il fît un instant le geste de battre la mesure. Les cris joyeux re-doi^lèrent. Alors, il leva son chapeau, fit une révérence et, d'un pas délibéré, il traversa la première salle, gravit les marches, alla s'asseoir aux tables du fond, çn face d'un palefrenier endormi par l'ivresse.

       Il y eut un nouveau silence, dont l'homme debout sur son tonneaii. profita pour crier aii nout vel arrivé :

       — Hardi! TArragebis,  fâ iûm hxa» m set-*

       —  Un" îëimbnî replîqua-t-il posément, jé ne suis moine ni curé. Je vends, au Pont-Neuf, des pierres à dégraisser. Une bonne place pour apprendre les nouvelles  I  Je vais vous en dire une, mesneurs : on a mis au cachot de Saumur le valet de chambni de Mcaueipieur 1^ Dai^hin. Voilà
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       pour noiu, gens de livrée, un grand honneur, n'est-ce pas> c'est une belle prison que l_a prison de l'Anjou 1

       — Dis-tu vrai. Diable?

       — Rien de plus certain. C'ert un tour fait aoX jésuites, ' dit-on dans la ville. Voilà où l'on se trompel Le roi n'en veut qu'au peuple de Paris, qui l'appelle Hérode. Le valet qu'ils ont mis aux prisons de Saumur avait tiré l'épée dans une échauffourée, rue de Cléry, où l'on poursuivait un voleur d'enfant réfugié chez un rôtisseur... Vous savez, amis, pour quel usage il faut à Versailles du sang innocent. A quoi servent vos filles, mes amis, je vous le demande?

       A ces mots,  un  violent murmure se répandît parmi les buveurs du Cerf-Montant. Ils ne riaient' plus. Le bouffon dut descendre de son piédestal. L'étrange individu reprit :

       — Vous êtes plus de cent mille, 'dans Paiisj, tout iîers d'appartenir à des hommes de qualité. Vous faites du désordre à la porte des théitl^eSt TOUS tirez l'épée dans  \§a  salles des pas-perdui*
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       TOUS Jouez aux fats et aux îiiq)ertineDts. Mais qu'on vous parle des galères, voilà nos matamores vite rentrés à l'office, et le nez bien bas.

       Le murmure grandit . — Murmurez, murmurez... N'empêche que les prisais du Grand-Châtelet sont remplies de gens de notre sorte. Pour un mot, le cachotl Pour tm peu plus couic! la corde 1 Avant-hier, au champ des Capucins, on a fusillé un soldat du régiment des gardes françaises. A la même heure, on pendait son frère en Grève. Qu'avaient-ils fait? Rien. Ils avaient vu ce qu'il ne faut pas voir. La femme du soldat a dit aux juges de la Grande-Chancre du Nouveau Parlement : « Vous, tas de maquereaux ». Elle sera envoyée aux cachots, et adieu la lumière, adieu la vie!... Cependant, l'autre semaine, Pitoux, caissier de la ferme générale des postes, qui a volé le roi, fit deux ^heures de carcan, et le voici libre en Flandre; Essayez un peu de dérober un louis, bonnes gens, et vous connaîtrez la marque, la galère et la coidê...
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       Ayant ainsi parlé, l'iionune éclata d'un rirïi convulsif. Tous le regardaient. Mais lui, en allongeant sous la table ses maigres jambes, tira de sa pocbe un livre de piété. Et, sans se soucier davantage de ceux qui l'entouraient, il se mit à lire.

       Giambattista paya l'écot. Ses compagnons et lui quittèrent l'auberge sans que les burours y prissent garde.

       — Il ne ta/dera pas à sortir, ie çonnaU se^ fasons, attendons ici.

       Ils s'étaient arrêtés au bas d'une passerelle, non loin de la rue Pont-aux-Biches. vers les fûts iépars des derniers peiqilîers. L'eau vive et froide raclait les pierres. Le cloître des Cent-Filles se dressait tout à côté et plongeait dans la Bièvre un reflet sombre fait d'une multitude d'écaillés violettes, éparpOIées et chatoyantes. Une patacbe survint, puis, dans l'ombre des murs, un prêtre qui lisait son bréviaire. Enfin, l'homme parut. Il allait, sans manteau, et, giflé par la bise, marchait en sîffii^nt.

       Il grqvit Taire bossue du pont, puis it s'avança
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       lur les trois compagnons et, tout de siûtè, il recon' nut Giambattista :

       —  Je pars pour les Iles, dil-il en riant.

       —  Vraiment?

       — J'y serai bientôt. Le peuple périt en France, messieurs... Pourrait-on me dire oii je trouverais im chirurgien qui me saignât?

       Une femme qui passait entendit le propos; ^lé se mit à rire :

       '— Joli temps pour se faire saigner  I Le dur vent d'hiver rôdait le long des berges. Les   maisons,   sur l'autre rïve,   aenilaient, courbant le dos, se tasser frileusement.

       —  Rentrons dans Paris, dit Giambattista. Je trouverai ce que vous demandez.

       L'bommé haussa les épaules, lit, de ses coudes, un geste brusque, puis, allongeant son pas vaciU lant. murmura :

       —■ Je n'y tiens guère... Allons, c^ndant.

       Pai la rue Moufietard, toute pleine de colpor-teun et de chanteurs an&ulants, ils gagnèrent Sainte-Gênevièyei Ls Ht de Hoyios et Ciambat"
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       tista mardiaient à droite et à gauche de l'inconnu. Biaise, le regard fixé sur le pavé, suivait. Ils évi-tèrent la rue Saint-Jacques où, derrière la vitre de chaque cabaret, un recors épluchait les passants. La rue des Sept-Voies les conduisit à la place MaiJjert et, de là, au quai des Grands-Augustins.

       La maison se dressait, luguHré et comme abandonnée. Jamais Biaise n'en 'avait à ce point ressenti le mystère. Les bornes qui flanquaient l'entrée basse, rue de l'Hirondelle, étaient comme deux épaves couvertes de limon. La cloche, dans le silence du quartier, rendit un son cruel. Les battants s'ouvrirent devant les quatre hommes qui, sans une parole, traversèrent la cour et gravirent le perron.

       —  Où se trouve le P. Marion? demanda Qambattista.

       —  Dans la bibliothèque.

       Ils entrèrent Les religieux écrivaient et lisaient. Mais {dors, ce fut ime surprise qui laissa le Génois ébaubi. Au moment où paraissait l'inconnu que

       ;,C.OOJîlc

       Gîan&attista poussait devant liù.  h  P- Etapier. riant & p]eine gorge, s'écria  ï

       —  Le Flamand, c'est toi>. L'homme, interdit, s'arrêta î

       -r— EK oui! mon père, ma fc» oui, me voilai ~- Tu ne sers plus le comte Raymond?

       — Il y a beau temps, mon père. Monsieur le Comte m'a congédié en Bavière, l'autre année. Depuis, j'ai servi M. Dubois, officier suisse. Ensuite, je fus valet de réfectoire au collège Louis-le-Grand.

       Il se tut Le P. Etapier, le menton dans sa main, souriait à ses idées dç missionnaire orientfd. Les jésuites se regardaient sans comprendre. Mais Giambattista se tourna vers l'honmie :

       — Le Flamand? Quel est ce nom^ Tù m'avais dit te nommer Guillemant

       — Ce sont rq;>ondit d'une voix posée le ûn-gulier viwteur, des sobriquets d'office. On m'appelle aussi : Prévol et Lefebre. Mais mon nom véritable est Damîens.
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       L'liomm« parut une Mmainè & la communauté. Un des Jésuites, le P. Archinet, qui pouvait loger à Louis-le-Grand, lui offrit sa chambre. Mais Dàmiens, tans mot dire, s'éloigna. On ne put le résoudre; il voulut dormir aux écuries, sous une couverture et un manteau que lui prêta le cocher. D'ailleurs, on ne l'apercevait guère. Au matin, il communiait; puis, ayant reçu l'hostie, il sortait à grands pas de l'oratoire, enfonçant son flasque chapeau sur sa tête et. gagnant la rue Gilles-Cœur, disparaissait vers Saint-André-des-Arts.

       On ne le revoyait généralement qu'au  toir,  et ttHiiourt me. Une fois mâne, ou deux, il ne reo'

       ..Google-

       tra que très tard dans la nuit, et il battait le heurtoir à grands coups, ainsi qu'un honune poursuivi. Benoît descendait, ouvrait la haute porte, et l'homme entrait de son pas vacillant, gagnait les communs après s'être longuement exoué de son retard:^Benoît haussait les épaules, ramassait sa lanterne et retournait se coucher en grommelant.

       Les pères oHservaient leur hôte avec une curiosité mêlée d'inquiétude. Lui, semblait avoir d'eux une sorte d'effroi, s'ecartant de leur passage en marchant sur la pointe des pieds. Il ne rqrandait pas aux questions, sauf lorsque l'interrogeait le P. Etapier, dont le constant sourire semblait le fasciner.

       Cela cependant n'avançait point les affaires, car le P. Etapier ne lui, parlait que pour le plai' sir d'en tirer des réponses incohérentes. Le P. de Hoyios s'impatientait, voulait tout brusquer, mais 8a seule approche faisait trembler Damiens qui. tordant son chapeau, regardait le jésuite avec éga-nan*nt, puis éclatait d'un rire cbnvulsif.

       .ïGooglc

       Au repas du soir, les pères délibéraient Tous devenaient sombres, el surtout le P- Marion, qui tantôt croyait le personnage incapable d'agir, tantôt mesurait les dangers de l'aventure.

       —  Il est par trop fou, murmurait le P. Marion.

       — Je vous ai dit, répétait Gambattista, que seul un fou pouvait le faire... Il le fera.

       —  Mais, qu'il aille tuer le roi et nous porte-ions, nous, le poids d'un crime.

       Le P. de Hoyios se dressait contre le mûr blanc du réfectoire. Haut, noueux, puissant, il arrachait son cruciâx de fer, l'élevait au ciel et, le montrant :

       •— Keu vous regarde, tiwmait-il.

       — Que de vacarme, disait le narquois Eta-pier. Dieu ne saurait-il donc s'exprimer que ^r les voix de la foudre?

       Mais le Portugais, écartant les bras, renversatil la tête, semblait possédé d'une espèce de délire :

       — Une fois, criait-il, dans le désert de Tih, vers le Sinaï, je suis tombé, ia face contre le sable. La mort ^ait sur moi, la sainti; mort des pèlerins
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       <hi Sépulcie. Dans la fièvre qui me brûlait, ]"ai jeté SUT les espaces silencieux le dernier regard de l'homme, tandis que, de mes doigts encore vivants, je creusais ma fosse dans le sable. Alors j'ai vu la divine vérité, celle qui montre à nous, pécheurs, les chemins de la vie étemelle... La débauche souille la couche de Saint-Louis, une fille de joie tient entre ses mains corroni^iues le sort de la chrétienté. Nous frapperons «fournie a frappé Cbâtel, Dieu le veut!

       Son poing se fermait sur les branches de la croix et, sous ses ^ais sourcil% ses yeux brasil-laient ainsi que des tisons.

       Le père Manon, cependant, demeurait calme; il reprenait :

       — Nos droits sont établis,  l'Hislorial societa-tis Jésus,  du P. Jouvancy, écrite à Rome sous les yeux de nos supérieurs, dit les devoirs urgents de l'Eglise envers les souverains... Quant à moi, je répudierais le meurtre du rm. Il faut que Damiens soit homme à mesurer sa tâche.

       Cependant, l'Italien s'impatientait :
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       — Ebl De VOUS ai-je pas dit que c'est diose convaiue.  II  piquera i'epaule en criant : « Sauve ton âmel » N'est-ce point cç qu fut dit?

       — Oui.

       — Messieurs, repienaît en souriant Giambat-tista, nous agissons de compte à demi. Pour cela, nous ferons toutes choses à moitié : menuisier qui tuHe, héritier qui cloue, cela fait un mauvais cercueil. C'est ainsi quand on mêle politique et reli-pon. et pis encore si l'on fait entrer un mécréant de Génois dans le très saint jeu de l'Eglise. A tout prendie. vous vous contenteriez du cri. vousl Il vous suffirait de sauver l'âme... Moi, c'est au corps que j'en ail Qu'il monte au ciel,  padres, le monarque repenti... Mais d'abord son sang sur les dalles du palais  I  qu'il en verse une ou deux pintes, il se sentira plus léger pour l'ascension, ahl ahl ahl

       Les jésuites le regardaient nre. Le P. Manon demanda :

       — Voui 8tM y«i^ à nous. Guisq^.  Nous
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       comptons sur votre loyauté. Mais, enËn, qui vous pousse?...

       —  La même chose qui vous entraîne,  padres. Nous nous accordons en tout, fors en Dieu. Mais nous ne pouvons nous comprendre, néanmoins. Mes ancêtres,  padres,  comptèrent trois capitaines de Liberté, fameux dans mon pays. L'un d'eux fut décapité en l'an t342, pour avoir, de son poignard, menacé la poitrine du premier doge nommé à vie, dans la république génoise. Je descends d'Oberto Faria.

       Il dit cela d'une hauteur toute italienne. Les religieux demeurent immobiles; setd. le P. de Hoyios aï^rouva lentement, de la tête, cet orgueilleux propos.

       Mais, d'une autre voix :

       — Bah! bah! .faisons bon ménage, reprit l'Italien, par Hercule  I  nous avons les mêmes haines. Un proverbe de diez mcH dit que le  loap  et le renard se ressemblent par l'envie de mordre, oui padres :  Lupo e volpe sono fratelU nel mordere...

       Biaise semblait  aç  rien eirteadre. En quelques
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       jours, ses traits avaient changé. On eût dit que cet air enfantin, qui reflétait sur son visage les nuageuses illusions de sa longue solitude, s'était envolé. Il se tenait immobile, près de l'âtre, les yeux pleins d'absence. Il était comme engourdi. L'unique pensée qui l'habitât était sa pauvre tendresse pour son oncle.  Il  ne savait rien, ne s'interrogeait pas, glissait à son destin, sans remords, sans passion et ne disait point même adieu aux tendres rêves de sa jeimesse.

       La porte çochère de la rue Gilles-Cœur se re« ferma tout à poup et l'on entendit retomber le marteau :

       — C'est lui, dit le P. Walzèr.

       Le pas de l'honmie résonna dans le corridorif son coude frôlait la porte de la salle à manger. A l'extérieur, sa main cherchait le loquet; il ouvrît, dans le silence il entra. La neige couvrait ses épaules et son chapeau. La lumière des flam-^ beaux parut l'éblouir et, de sa main droite, niai' sèment, il se frottait le nez.

       — Aiq)roche, Flamand, dit le P. Etapieh

       D.3t,z^c;,.C00^I,

       IL fit un pas en chant^lsnt^

       ■■— Boire, râla-t-ii

       Tous le considéraient avec dégoût. Giamtaè-tista riait et, d'un flacon qu'il prit sur la servante. lui vena du vin. Damiens but. d'un air hébété. rq»)sa son verre, et se semuant, parla :

       — Je les ai vus. Ils vont dans les ourefoutt., ÎU  travaillent pour trente écus, messieurs, et sois la ndge, vous savezi... Si l'archevêque voulait, tout cela serait fini... Mais vnlà, on est fier  à'ap-partenir à un hoimne de qualité, c'e^  toiA  le malheurl M. le comte Raymoud me le disait, un soir, au débotté : (( Flamand, tu seras pendnl » Lon-de-ri-ra, loo-la  I  Messieurs, n'y a-t-il pas quelçpie part, dans la maison, un chirurgien pour me saigner, ma foi. pour me saigner! J'ai grand mal à la tête, vbyez-vcus...

       Ces paroles l'agitaient II balançait,  ha  parlant, ses longs bras, fit encore un pas ^ faillit cbinr sur la table. D se mît à pleurer.

       — Viens, Diable, dit enfin Giambattista.

       £t l'Italien   l'entramaît.   tout en larmes, vers
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       son chenil, où il s'endormit d'un sommeil si égaré que son long corps ressemblait, en se tordant sur le carreau, à un ver piétiné.

       Le Génois revint. Les pères, debout, se disposaient à gagner leurs chambres. Ils sortirent en file silencieuse. Biaise embrassa son oncle. On entendait au loin, sur le pavé, le roulement d'usé voiture attardée. Puis les lumières s'éteignirent; les ténèbres de l'hiver, semblables à des flots noirs glacés, enveloppaient la maison.
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       —  Messieurs, il a frappe hier, à la tombée du jour...

       Aucun des jésuites ne broncha. Tous pâlirent. Ils fixaient leurs pesants regards  sut  Giambat-tista, qui tremblait. Il y eut un silence, rempli du bruit plus lent du balancier. Le P. M,arion leva la tête et, d'un mouvement, questionna l'Italien, qui comprit ;

       — Non, dit-il, le roi n'est pas mort. On raconte, à Versailles, que les médecins ont ri de cette blessure. Mais le blessé croit, lui, que l'arme fsi  empoisonnée..^
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       — Qu'avez-vous? s'écria le P. Etapier. Giambattista, défait, s'appuyait au dossier d'un

       fauteuil. Son visage, ses habits, ses souliers étaient blaacs de poudre; il défaillait :

       —  J'ai soif... munnura-t-il, vous saurez toutli On s'empressa. Il but d'un trait, s'assit et, d'une

       voix apaisée, reprit ;

       —  L'homme n'a pas voulu tuer. Il tenait son arme prête. Sur le manche, il y avait deux lames : il s'est servi du canif. Il pouvait frapper au cœur. Le roi s^ présentait la poitrine découverte^ Damiens toucha l'épaule, sans redoubler le coup. Biaise me suivait; nous avons tout vu.

       — Tout? demanda le P. de Hoyios.

       —  Tout... même deux hommes travestis  en femmes, surpris dans les grands appartements, pourchassés par les gardes. Ils passèrent en cou-rant a côté de nous, et si près que je reconnus l'un d'eux...

       , —' Eh bien! oui, dit lê moine i^e sa voix IXH caîlleuse.

       Ils se regardaient dan. les yeux*
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       Le moine c!ît :

       — Continuez.'

       Puie, 3a voix fenne d« GianJbatttsta s'élera :

       •—' La chose est arrivée à six heures, contre la porte de la nouvelle salle clés gardes. Les carrosses attoidaient sous la vcwte avant de retourner à Trianon. Le roi descendit, précédé de M. de Monbnirel. entre M. de Brioone et M. de Beau-dreville. Il ffvança vers sa voiture. Près de lui, en grand désordre, les postîtlons se tendent derrière les chevaux, les gardes entowaioit le marchepied. Damiens, le chapeau sur la tête, s'était mêlé aux gens, et, comme ii portait une culotte d'écarlate, on le prit pour un laquais du château qui rentrait de congé. On ne remarqua même pas son chapeau. Ce n'est qu'après le coup fait que M. de Brionne kit cria : « Tu ne vois donc pas le roi> ))  II  semble qu'il ait tenu à frapper rans se découvrir. Ainsi il s'approche, s(w canif ouvert dans la main; 3 arrive tout cbnb-e le roi et plante sa lame dans le dos. Le roi n'a d'abord senti qu'un  coap  de poing et il crut à la harifies?'^
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       d'an ivrogne. Damiena, qià aurait pu dans rom-< bre se glisser oitre les dmnestiques et les chevaux, □e bougeait pas. Soudain, avant de poser le pas sur !e marchepied, le roi sent la blessure : « Je crois, a-t-il dit, qu'une épingle m'a [ûqué. » Il y met la main, la retire avec eéEroi. la mixitre toute sanglante à son entourage, puis il désigne Da-mîens, toujours ÙDimobiîe, et dit : « C'est celui-ci., Qu'on l'arrête, mais ne le tuez pasi » Aussitôt il revient et rentre au château. Il est au lit. J'ai entendu dire qu'il renvoiç la Pcm^wdour aujour* d'huî, ce soir même.»

       — Et l'homme? demanda le P. de Hoyio*,

       —  U a ^ lié, puis tramé à la salle des garde^ On l'a conjuré de dirç ses con^ilrces : « Si j'en ai, cria-t-il, ils ne sont pas idl » Mais, dans ses réponses, il se servait du mot :  notis,^

       — Il parlera, dit le P. Etapier,

       Et il ajouta, d'une vok calme et i^omme  Hr tisf aite :

       —  Les archers seront ici demain;

       — Non!   dit avec force Qambf^stal C'est
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       un visionnaire, il ne parlera pas. On a trouvé sur lui une Imitation de Jésus-Christ : « Vous êtes donc bigot? » a demandé Marchault. Damiens s'est tu. On l'a brûlé, au gras des jambes, pour qu'il s'avouât jésuite.

       —  Vous avez vu tout cela? demanda le P. Walzer.

       ■—■ Non. Je le tiens de l'écuyer Beringhen. Quant à nous, nous avons été surpris dans la cour de la chapelle. Il était temps de Biirl II a fallu abandonner les chevaux; ils ont été trouvés, ce matin, attachés à la grille du château. Paris et Versailles s'interrogent au sujet de ces mystérieuses montures... Mais quelle fuite, dans le parc; une poursuite farouche; la nuit nous a secourus, mais nos bottes alourdissaient notre course. Il a fallu jouer du poignard. Il y a deux hommes étendus sur le chemin de Trianon à Versailles, et cette épée...

       Le P. Manon se dressa :

       —  Quoi, vous?...

       — Et deux autres cadavres dans les filets de
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       ■ Saint-Cloud, tous deux gens de Sartines. Ce furent des instants de lutte sauvage. Nous pensions traverser le "vieux i>ont de bois. Mais, au bout, sur la berge de Sèvres, nous aperçûmes des chapeaux galonnés... nous passâmes diuis une barque couverte d'un tonnelet. Enfin, nous voilà... Biaise est au lit avec la devre. Mais il guérira. Benoît, qui lui tient la biain, l'écoute en souriant raconter notre nuit. Le bonhonune croît heureusement que seul le délire...

       A ce moment la porte s'ouvrit, laissant passer deux jésuites, dont l'un très grand, roux et osseux» fut accueilli avec des témoignages de respect.

       — C'est, dit à l'oreille de Gïambattîsta le vieux Walzer, le P. Beuwe, provincial des Flandres.

       Un jeune profès le suivait. Le P. Beuwe ne ménageait rien. Sa rudesse le faisait pareil au sombre Blas de Hoyios. Il était, dans la Congrégation, l'un des derniers partisans des  Fortes fa-ciendes,  II  ne reniait pas, comme le faisaient partout d'acharnés  brochuriers,  les  Monita Prhata
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       du p. Jérâne Zahforosfcy. Il osait dire qu'il  teaaîk pour boonea et saintes les nutractioDs secrètes.

       Il avait le goût des cabales polidètes et il aurait voulu que la société entretîfit des sbires pur-tout, jusque dam les couloks du Valicao.  I)  ap~ portait dans l'intrigue ces petits soins de haine où s'attache souvent  Vâiae  cléricale, et c'était l'un des politiques les nùeux rtMseignés de FEurope.

       On lui présCTita l'Italien. Le P. Beuwe le regarda soigneusement, puis, sans sortir d'un caboe profond, il dit :

       —  Vous êtes GcDois^

       —  Pour vous tervH-, padre.

       —  Quel âge aviez-vous en 1729? ^— Vingt-trois ans.

       '— Et, déjà, vous étiez républicain?

       '— Certes! Mais non pas, mon père, au service des Grimaldi. Je sais pourquoi  tous  m'interrogez... Lors de la révolution corse, fai pris les armes contre la Sérôiissme République et j'ai fah la  guerre sainte auprès du chanoine Orticoni, qù
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       pcBtait le ciucifix à la main et le mousquet ea bandoulière...

       Le P. Bemv« inclma la tàe et, sans aioutet tme parole, tendit la main à Giambattista. Il y eut un silence, que le compa^ion du jésuke fla^ maod lompât :

       — Nous savcns que îe coi^ est manqué. La lagt  passée, jioos avons atiêté, sur le Pont Royal, un cocher qui revenait de Versailles. Nous airans su, par cet homme,  qat  le roi vit encore et vivra...

       — Et Damiens> demanda le P. Bemve. Le P. Etapier revint à la charge :

       —  II  a dû- pader avant l'atf aire. On dit, en ville, qu'il a commimié à Noël, il y a tout juste dix jours, diez les jésuites d'Ami.

       — îl l'a fait, dit le P. Beuwe.

       —■ On dit encore que la 611e d'un certain la Coîidre, aide-major des Invalides, a prédit, à l'école des filles de Saint-Joseph, qné le roi serait assattiné le 5 janvier. Elle prétend le tenir d'un jésu^.

       —  Niaiseries  I  s'écria le P. Marias.
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       Mais les pères, autour de l'âtre où croulait» ainsi qu'un bûcher en Grève, l'édifice embrasé des rondins, demeuraient inunobiles et pensifs.

       —  Il est homme de cœur, reprit Giambattista; il a frappé pour son compte, non pour le nôtre, et ne l'oubliera pas. Depuis trois ans sa main était levée  SUT  le roi, précisément depuis la mort de M. de la Bourdonnais.  II  servait chez le gouverneur, quand celui-ci s'en revint, moribond et ruiné, de la Bastille. Damiens assistait à son agonie.

       Le. Père Walzer interrompit :

       —  On n'en parlera pas moins d'un nouveau Ravaillac. Et la Poisson saura bien répandre la légende. Attendons-nous aux injures - du populaire, pour commencer, et après, mon Dieu!...

       —  Trembler ainsi, gronda le P. de Hojnos» quelle honte 1 Nous l'avous fait, il n'est plus que d'attendre.

       — Notre cœur, mon ïrèré, dit le provincial, nest p£S plus que le vôtre pusillanime. Souhaitons seulement, pour !a gloire de Dieu, que le secret de cette affaire ne soit jamais trahi.
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       Puis, se tournant vers Giambattista ; ■— Achevez.

       —  Une femme, chez qui Damiens logeait l'an passé, a répété de lui un propos, qui jetant le soupçon sur votre société, servira les jansénistes. Vous rappelez-vous. Messieurs, celui d'entre eux qui fut mis au cachot pour avoir  o&ttt,  genou en terre, un livre à Louis  XV?

       —■ Carré de Montgeron?

       — Le jour où il fut conduit à la Bastille, Damiens dit à l'hôtesse : (( Si le roî n'est touché îd'un livre. Dieu le touchera autrement. )>

       —  Croyez-vous, dit le P. Etapier, que le peuple de France se laisse piper de la sorte? Le peuple raisonne. Si votre homme eût tué le roi, il eût, :n amenant le dauphin sur le trône, fait un roi jésuite. Nul ne l'ignore. Messieurs, et nul ne vou-'dra CToire que les jansénistes aient voulu tuer Louis  XV  pour faire arriver leur adversaire et, avec le dauphin, tout le clan Muy, la Vauguyon. tous ceux enfin qu'il nomme jésuites de robe courte.
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       Le P. Archin^ se leva péniblement De son pas de coxalgique. il alla vers le pupitre, l'ouvrit et, feuilletant un cariiet :

       —  Votre Damiens a servi, sous le nom de Le-fdjvre, chez un M. Maridor, attaché au Parlement. M. d'ArgensoQ trouvera là ce qu'il cherche, Tahaisson^it du Parlement. N'a-t-il pas obtenu déjà le renvoi de la favorite >

       —  Oui, mais toute réserve dans l'information laissera dans les esprits une persuasion que la Congrégation «1 fut le premier moteur.

       ■— Conmieiit?

       —  On ne persuadera pas aii public  <ia\xn  laquais se sdt déterminé seul à poignarder le roi, dont il était inconnu, ^ qui ne lui avîùt fait aucun mal.

       '— Qui sait?

       — La Ponqjat^Nir rentrera, rt^rit le P. Eta-pler. Soyez assurés que Choiseul, Bemis et la cabale autrichienne y travaillent Avant laie se" maine, le Bioi-Aimé sera diez elle, en chemise de  nuit.   Et la fille  nouera,   en son alcôve, soi
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       lettres de ca<iket avec les n^ans de sa camisole». On ne pouvait douter que le P. Et^ier dît vrai. A coup sûr, l'exil de la Pcn]q}adour ne différait guère. Mais d'Argfflïsoa renvoyé, un tel changement! Cela fit hausser les épaules. Le P. Etapier revint sur ses présages. Mais le P. Ma-rion, parlant d'une voix lente, sourde, grise, oiî traînait cotame un écho des CMicîliabnles secrets :

       —  Damiens sera jugé par Maupeou, Mole et deux comparses. Il ne parlera point.

       Il y eut  \m  silence. Gieunbattista regardait  h: père. Et il comprit, à cet instant, sa faiblesse aux. mains d'un hcoune ù^Iacable, froid et profond. Et il trembla :

       '— Damiens, miirmiu'B'^-^i. sera donc >U' plicié?

       —  Dieu seul ordonne. Prions!

       —  Ah! s'écria douloureusement l'Italien, cela, n'eût pas dû arriver. Que ne m'a-t-on entendu!....

       Il y eut un silence.

       — Il fallait avertir le roi. C'est fait. Giambattista posa  son   front dans ses  mains..
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       Alors, le p. de Hoyios s'approcha de lui el, le touchant à l'épaule :

       —  Vous avez agi loyalement, Giuseppe. Je crois qu'un jour vous aurez raison contre ceux ■qui ménagèrent la vie d'Holopherne.

       Le P. Beuwe murmura :

       —  Peut-être,

       —  Ne troùvera-l-îl jamais sa Jiidith> dit Ciamhattista.

       —  Peut-être,   dit encore  le moine ides Flandres-Benoît, le valet, parut.

       ■— Mon neveu? demanda l'Italien»

       —  Il rêve.

       —  Il a toujours rêvé.
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       Biaise portait en lui.du gerbes de pensées folles. Toutes diose« passaient, devant son regaid distrait, ainsi-que nulle décoFs un instant éclaira et aussitôt plongés dans les ténèbres. C'était comme les souvenirs de rêves, dont on De sait s'ils sont très anciens ou de la dernière nuit

       Pourtant Gicunbattista hantait invarif^lement ces tableaux. Biaise, pensif, retournait sans relâché à ses visions.

       C'étaient à Lyôri, He longues vèïllees dans les lueurs embrasé'és du foiirnîl ; une promenade entre deux haies, un matin, dans une campagne incoif' 9
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       nue; une visite au jartjin d'un orphelinat, qui soitait la pierre humide et le melon; une après-nii(£ sous une toonelle au flanc d'un coteau chargé de pommiers; certaine course en barque sur la Saône — et Biaise voyair son oncle en face de lai. qui ramait entre deux taches de soleil posées sur l'eau et qui illuminaient comme deux plats d'or ; la barrière d'un cabaret rustique dominée par une enseigne jaune...

       Du plus loÏBtun de son enfance, il se rappelait des jours passés sur les quais de pierre, au pied de ThËyiital du Rhône, noir et majestueux. Sa mère tournée vers le Sud s«nblait chercher les clarté» méditerranéennes derrière les livides nimbus du ciel de Lyon. Il voyait encore le visage dn recteur parcHsual qui lui avait appris à lire. Pus. sans que rien endiaînât ses impressions, îl évoquait une  fUc  maritime, près du Pont-du-Oiange, sur la Saône, oii des bucentaures pavoises "Ëôstnent. au son  -es*  iBunquee, «n snaulacre de cStaiiat D'autres leîs. ^'était un «oiut voyage en ffBgenOv  VfHFooier qu'il eût fait; Biaise revoyait
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       les croupes des trois percherons, qui sautaient au rythme du trot pour ne cesser leur danse qu'en abordant les côtes.

       Et c'était l'ennui sans hn des vêpres, le dimanche à Saint-Nizier, le? rosaces pourpres et violettes d'un vitrail oTi son regard cherchait des figures vivantes, une statue de saint Pierre ceint de la tiare, portant l'oral et les clefs... Plus loin encore dans le passe, c'était une rixe où. sur la borne de la boulangerie, le sang avait coulé; un bal de maçons limousins dans 'une chambre, <^iez une couâne du père Coniillon; et la viate <ïae fit, un <oir de  pixae,  à Gianfbattista, un capucin piémontaïs, qin «emblaït fou, et l'inquiétode de son ondie ^in ayant conduit le iwràie aux îles de Saint-Clair, revînt seul la Buk  et  n'en parla jamais plus...

       Mille Btrtres phantansët haBtaâenit son jeune esprit, <^ mûrissait lani s'aftacher aux réalité. Il attendsit quelque diose. Il setebUk écouter l'avenir.
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       Pour distraire la mélancolie de s<»i neveu, Giambattista le conduisait parfois aux Porche' rons. Ils s'y rendaient par la rue Royale, et, traversant le faubourg Saint-Hoooré, gagnaient, derrière la Madeleine, les jardins potagers, les enclos fleuris, qui, sur le coteau, déployaient leur damier vert et roux.

       Des tonnelles bordaient les chemins. Entre les claires-voies, le jeune printemps répandait un faible souffle qui portait dans les cours des guinguettes les senteurs mêlées de l'acada, du vin. du poisson frit, des feux de bois et de l'herbe mouillée.
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       Sur la Chaussée d'Antin, où les cabarets en-tre-croisaient les potences de leurs enseignes, une foule d'oisifs et de débauchés allait à ses plaisirs.

       Le roi sauvé, tout, dans Paris, était à la joie. Cupidon et Baccbus conduisaient honunes et femmes chez Ramponneau, où l'on dansait en buvant sous les treilles. La rue des Porcherans s'emr< plissait de refrains. Plus haut, sur la colline, les moulins tournaient au vent de mars. On parlait peu de Damiens, beaucoup du Bien-Aimé. Tandis que, sur l'autre rive, la Cité priait pour te salut du monarque, le Paris des bals et des jeux fêtait sa guérison.

       — Les s(^. disait Giambattista. les chiens  I Toujours prêts à lécher la main, toujours fiers de porter leur fouet dans la gueule... Si les pères m'avaient écouté...

       Des filles en paniers vert de prairie ou fleur de pêcher, en robes à grands bouquets, toutes coiffées à l'oiseau royal et la mouche au coin de l'œil, lorgnaient les promeneurs. Des abbés frisés raardiaient à pas galants contre les portières
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       Î34   LE  VITMOt^DE-UJIŒ

       des chaises. Tout,  daas  le matin frileox, riait aux «Jouceuts d'ui^e précoce saison.

       Giambattista dévisageait les  (eaaaet avec  use insolence méridionale; à ses côtés. Biaise allait, baissant le front, ccoaœe appesanti de sunaieit. II  écoutait mal les diatribes de son oncle. Cependant, il lui semblait qu'en kii une a^rati(»i venait d'être comblée. Pour le roi, nulle haiae. Il Je voyait encore, ainsi qu'aux images de la cbambre à Lyon, noble et tendre, sous la ciûrasse aiuc attaches d'or. Mais D2Uniens lui paraissait grand par «on silence faroudie. Il Taimait et trembldiï pour lui.

       Un estamiod: ^lîtaire se trouvait au bord des prés, dans le bout de U rue d'Anjou. Ses fenêtres dominaient la Petite Pcdagne. On napereevait dans la salle qu'un garçon asà» près du poêle et c|ui. la serviette au brasy bâiKak :

       —' Entrons, dit U jeufie honiBë.

       —  Ici>

       —  Oai, oui, GiambattiBta, résteus seuls.

       Le garçon apporta le tataiîa qu'on lu deman-
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       daàt et dàpanit. Au BUtr,  'û y  avait lan naïf por-trait  de  Loais:  XV,  use  ertranpe coloriée  par  Ht» filles des orphelinats. On av^t; au nrâne clo^ suspuii^ un scapUaircv one toufi« de fleura sèches. L'Italien ticaaa. Mais Biaise deiaeutait soucieux :

       —  Crois-tu, GîanJ3attîsta, qu'il aura sa grâce?

       —  Comment t'auraitril> Ceux qui ont wmé Damiens le trahiront ccvmne ils ont laissé péar l'autre, celui d'Ai^euIême... Qui frappe un manant fait peur, qui frappe  ub  seigneur fait hont»! C'est le proverbe des faïenciers de Savon*. Damiens n'a plus d'anus. Il mourra sous les htlées des poltrons, lui aussi. Mats qui sait? peut-êtie. dans la foule im homme au oœur jeune et Ebïe maiKHra-t'il les bouneaux. A Cènes, mon Dia-gio, le sang dit juste a toujo«rs appelé d'autre sang, et toujours...

       Ils se turent... Un étranger venait d'entrer,  vêla assez singulièrement d'un manteau en mi-partie, dont !«■ bas, découpé en dents A soie, le couvraà jusqu'aux chevilles. Un« baiins ronde Cachait ses
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       joues.  II  portait un tricoroe épais et pelucheux, d'où s'édhappaieDt ses cheveux noirs, sans poudre. r^)andus sur son col.

       Insouciant de la curiosité des servantes, il tira son chapeau, salua, prit une chaise et se mit a regarder dans la rue.

       A ce moment, une voiture, escortée d'une brigade du guet à cheval, passa au grand troL C'était im de ces carrosses découverts, à quatre roues très basses, qu'on appelait pots de chambre. D'un seul regard par la -fenêtre qui dominait la me. Ciambattista vit sur les coussins un exempt et un jésuite, fers aux pieds. Il reconnut le P. Blas de Hoyios.

       L'inconnu, s'étant ratoumé, posa dans les yeux de ritalien un regard fixe de policier. Giambat-dsta le soutint. Puis, comme distrait, tirant à lui le pan de son habit, il plaça son épée sur ses

       — Un beau tenqis, malgré la neîge, dit-il. L'autre ne bougea point
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       —  Seriez-TOiffi homme à vous promener avec moi, monsieur?

       A cette provocation, l'énîgmatique personnage répondit en haussant les épaules. Il se leva et, se plaçant entre l'oncle et le neveu, il posa sur l'épaule de chacun d'eux ses fortes mains :

       —  Le supplice est prêt, dit-il. Vous aviez raison, Giambattîsta, c'est un homme sûr, ÏI n'a pas parlé...

       —  Qui ête8-vous> cria Giambattîsta.

       Il voulut le saisir au cou. Mais l'inconnu était agile; d'un petit écart, il édiappa. Giambattîsta le poursuivit L'homme avait, d'un geste vif, enroulé son manteau autour de son bras, tandis que son adversaire tirait l'épée. Ils allaient à grand bruit entre les tables bousculées. Se voyant atteint, l'homme parut décidé à faire front, mit la main à la garde; l'Italien fît le geste d'attendre, mais l'autre, adroitanent. lui jetait une chaise aux jambes.

       Biaise, tandis que Giambattîsta chargeait en poussant des jurons, essayait de couper la retraite
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       à l'éiranger; mais le valet qui accourait le retint, croyant se mettre entre deux.

       L'homme en profita pour s'esqurvér et fermer la porte qui dbnnait sur le perron. Comme un furieux, Giam&attista se jeta, l'épée nue à la main, d'ans l'escaJîer de la salle basse, gagna la rue. Personne aux alentours. La rue de la Pépinière s'enfonçait, déserte, entre deux murs, sous tes branches noueuses des pommiers. Vers Tangle de la rue d'Astorg, im wcber, assis à califourchon sur un banc, fumait une longue pipe et bayait aux nuages. Toutes les grilles et toutes les portes demeuraient closes. Des oiseaux fUiaîait droit dans le ciel, dcHit la lumière baissait peu a peu.
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       Au point iîu jour fîsé pour raécutîon, Paris tinta comme une enclume. La cavalerie franchi»' sait les portes.  II  en arrivait de tous cotes, mais les gros escadrons venaient par la rue  da  Bac de l'Ecole Militaire et de l'écurie des Invalides.

       Biaise et son oncle, penchés a la fenâre qui regardait le quaf des Grands-Augustins. virent le long cortège rouge et bleu des dragons dé la reïne. Sur le pont Saint-Mîcîieî et le Marché Neuf, leS badauds regardaient les gens du port, obéûsant aux of^ciers. détacher Teurs radeaux. Vers midi, tous deux sortirent et sç mirent à la foule, qiû
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       MO   LE  VlTRHM-rDE-LUNE

       déjà se hâtait vers Notre-Dame et l'Hôtet de Ville.

       Biaise tremblait d'assister au stq)plice tandis que, montrant un visage indifférent, le Génois se taisait. Avec un air de fête, la populace se poussait vers le spectacle.

       La température était douce, amollissante;  les cabaretiers avaient, le long de la Mortellerie, dis-_ - posé des tables; une aigre odeur de vin se mêlait au fumet des cbevaux d'anfies, attachés aux anneaux dans les carrefours.

       Vers une heure, les cloches commencèrent de sonner, annonçant que le prisonnier, tiré des brodequins, allait être conduit en Grève après l'amende honorable. Un remous de la multitude s'élargit dans les rues enviionoantes. Biaise et Giambattista, qui se tenaient par le bras, furent poussés vers le port-au-foin. Le torrent de la foule les reprit là. aux abords de la place; un r»ig de grenadiers fut piétiné par la masse hurlante des curieux et. brusquement, les deux hommes se trouvèrent portés au premier rang, à côté de l*hô-
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       tel, SOUS l'enseigne du cabaret à rimage-Notre-Dame.

       Des rumeurs lointaines, qui grossirent en se rapprochant, annonçaient le cortège. L'escorte parui sur le pont; les chevaux marchant avec une extrême lenteur semblaient, de loin, portés par la foule. On voyait briller des armes et la flamme des cierges tremblotait dans le jour gris. Biaise^ le cœur serré, regardait cela, fixement, par-dessus les neuf canons échevinaux tournés vers le fleuve. Le cortège prit le large en s'engageant sur le quai Pelletier. Poursuivi de clameurs furieuses, il contourna le vieil abreuvoir, puis entra dans le grand carré vide de la grève.

       Le Iniste du condamné dépassait les hautes ridelles du tombereau. Biaise, à l'instant, reconnut Damiens.

       Pâle, mais ne montrant point d'angoisse, il regardait la multitude silendeuse. On avait arrêté la voiture au cœur de la place. Danuens portait un cierge de cire ardente, qui brûlait à côté de sa figure.
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       Il  « peg çM t tout  k caap  i'édiafaud, asiez bas. et. sur ïe plancher, une table de bois, une diaU' dière d'huSe qia éuBut. îles ontils noks. Qaatre heures naiià-eBt

       — La jouimée sèm nvle, manDora le cott-damoé.

       Le  tond  du toanbereau s'afasttit sur le pavé, lei valets du bourreau, s'i^^wochant, sucent me  édiC' iette et i'hoonDe descendit. Il était m, «ous Hne chanke de toile, et gralattak. L'aigre faite de mars chanait sur les toits qudqnes noaget d'tm gris plombé.  Sens  le l>dFr<H. l'horioge au cat&rBQ bleu marquait deux keurea. Alon le -^s eogn-mença de tinter très haut dans le dei et k voit taxéilak  avaler le bruit lugdiiie.

       Damiesf, les pieds  va  le carreaa, regardait sa membres dévêtus, il attendait Le greffier ordrana qu'on  hâ  psit le cierge des nains, ce qu'un aiKH lyte Et Ansa^ les prêtm oitonnèraiit les psaumes. Ce fat fisart L'un des -ctmfeMCurs, le inolî-niste, leva ia croix et Ion poussa le < vers Téchafaud,
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       Il ne pouvait marcher. La q; ettion aviÀ fait craqua* les «s ^ -ses c^ievilles, on le poumiùt ce' pendant, il fît dIcHrt, se raidit et monta. Le glas se tut, afin qu'on entendît crier l'honuoe dfrae les supplices.

       Daniens regafrtîait dtsement le Jïra«er, quoin aJde attisait an moyen d'un 9o*rffl«t  4k  -cuir écar-late. Le morae&t venu, il tendit, avec toi rude eowage,  m  main dn»te. Deux afdwn le main-teitaintt au bicq»  -tà  à rBvant4>ras. En face, «a franciscain 'braBdinait le cruc^ noir eft paiiait à mots pressés.

       La ciair fuma. Damieiis «e torcSt et powea. les dentE senréee, un long f^émisMiBcnt.  Od  le lâcha. L'odew 6t Teculer le mwae. Le eondamné Haletait, teooaait  dam  le vent  vm  moignon noir. Il le regarda longuement, «aos fien <£re, pins. levant k tête, il âsa  sta  le gretfia-  cpà  s'avançait ses prunelles agrandies.

       — NoHiaez VM con^ïIicK.

       II  ne r^adit rien, totma ia iCte.  AAan xa regards tombèrent sur Biaise  et  Giambattista et.
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       craignetnt qu'une expression de  son  visage ne le trahît, il ferma les yeux et s'abandonna aux soldats que le jetaient sut la tablç, arrachaient sa chemise.

       Le bourreau tira de la braise ses tenailles.

       On le vit se pencher sur le corps étendu, tourner furieusement autour de la table, faisant avec une hâte et une dextérité de jongleur sa diabolique besogne. Il tenailla aux bras, aux cuisses, aux mamelles. Damiens se tordait, bavait, son ventre dansait comme une eau bouillante. Mais lui gardait toujours le silence.

       Six aides parurent, avec d'horribles spatules fumantes qu'ils vidaient dans les sbc plates. Puis ils replongeaient leurs cuillers dans les diaudrons, que d'autres leur tendaient, au ras de l'édiafaud. pour les vider oicore dans les trous saignants de k chair. C'étaient l'huile, la poix, le sou&e. la cire et le plomb.

       Aux premières brûlures du plomb os entendit, du fond de la place, un hurlement de bête en-
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       ragée, suivi d'un long sanglot, ensuite la voix de Damiens s'éleva, monotone et déchirante :

       — Mon Dieul de la force! Seigneur, aye? pitié. Dieu, donnez-moi la patience, Mon Dieu, de la force. Seigneur  I...

       Cela se prolongeait comme une Ittanîe, sans relâche, sans que la voix montât ou baissât. Les valets avaient disparu avec leurs instruments. Damiens, lié sur la table, continuait de crier, le visage couvert de sueur, le teint couleur de plomb. Ses larmes ruisselaient Une affreuse puanteur de graisse et de suie se répandait alentour.. Des femmes criaient, s'évanouissaient. Les hommes, béants d'horreur, tendaient la tête vers la table d'oîi partait l'infatigable plainte.

       A ce moment, la grande porte <fe l'Hôtel de V^lle s'ouvrit. On entendit gronder les cloches et la jaune lumière des cîerges clignota dans le jour. Un carillon furieux, tonAant du beffroi, couvrît enfin la voix du malheureux. Il gémît, piais devint immobile, serra les lèvres, parut reprendre ses sens.

       On attendit un peu. Le bourreau regardait vers
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       le  dm  où trinai^t Macupeou, Mole, Patqwév Severt. lu quatre etnaraiwaires. vêtus de robei rougeL  Ih  ce bronchaient point.  Axa  balcons, des daines s'êventaioit  Oa  dhak que le roi venait tout d'une maison, au-desaus dee colonnades. Cela coiuait en rutnettr dans la toule et les regards allaient aux fenêtres closea. cherchaient à percer le mystère des rideaux. CqiKndaBt, Maupeou baissait la tête.

       Le con<jamné (ut s^î, por^ des tables rouges sur le pavé, allongé les bras en croix. Ses forces étaient revenues; sur tes joues, que aeusaït la souffrance, les couleurs paraissaient. Il put se soU' lever un instant et voir les quatre (^evaux du Perche que les charretiers menaient vers son corps nu. Un sergent, pria d'une obscure pitié, le renversa. La foule se taisait, retenant son souffle.

       Mais le jgreffiOT rçriat, se peuiia trèa bas sur Damiew ;

       -^ N'avta-rôUB  pu» 'de  ^edarafioâ»  ^»> tieurea?
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       — Noa, rqpoDdife^ <rai ton (enne ^  s^miI-oal.

       Les aides nônaiest défà les traits, le bourreau levait la main, et bnidât, dans les cris des ciiarre' tieTS, la foule peiçut m autre cri. Elle vit en frémissant se tendre  Im  bricoles et le corps étaU bondir horizontalemeat 'yers le ciel  d  retomber, aospendu aux cordes;, qm tendaient, au cœur de la Giève, une grande  crkx  de diaBvre noir.

       Le fracas des dodies étouffait tous les brutls, On n'entendait plut- le claquenent des ctodies, ni le cliquetis des fcn* lû les huri^nenls de l'^^p-t^

       Rica ne vint.

       Les diCT^ux {^lÏBtaieat. Il fî^hit les laisser souffler. De Boiireau. le corps  bps  reposa «ur la pîrare. A <iiaque jatx^. le boinreou Et ajoater un ch^ Val, puis, sur  ub  s^ne, le» foueb tracèrent dans le ciel leur quadruple  patrt^ihe  et le siq^Iicié s'âeva, d'an bcHid plus l»i^aL

       ,.  Dans la tête ccaversoe «t roulante, d'où la dw vêlure en sueur pmdait,  ou   voyait  la   haààm.
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       grande ouverte, qui vomissait des hurlements, (ace au ciel. Les membres s'fillongeaieiit, ne cédaient pdnt Peut-être les dievaux tiraient'ils mal. Le bourreau, apitoyé, alla aux genoux du chemcelier prier qu'on lui permît de donner un coiq> de tran-^oir aux jointures. Cela (ut ifïfusé, le siçpliçe recommença.

       La voix des cloches s'enflait dans un groadc ment de canonnade. De partout, aux abords de la place, entre les mousquets des gardes, des poings se tendaient vers Maupeou. Brusquement, le branle s'apaisa, fondit dans l'air ccHume im écbo et, à mesure que le bruit cl'âi Haut dimi-* nuait, on entendait mieux les cris ^u patient Lai nuit venait et, avec elle, la rage du peuplé. Mau^ peou sentît qu'il fallait en finir. Il accorda la  pa-' mission de taillader les épaules et les hanches. Le bourreau le fit sur le corps étendu, alors que I«t chevaux tiraient . plein collier.

       Alors, une longue plainte monta du peiqïle.  Où vk lentement partir les cuisses, emportant, avec les parties srauelles, des haillons de chair gluante et

       rouge qui tiraîeDt de longues lanières de peau arrachées au ventre. Le tronc tomba sur  le  pavé et l'intestin, qui s'échappa dans un. bouillonne' ment de choses verdâtres, traînait dans une flaque liquide d'oii montait une puante vapeur de sang.

       Damiens vivait encore.  II  poussait des clameurs eflroyables. Une épaule se dédiira. Il criait. L'autre bras fut démembré. Damîens se tut eniin. Cette épouvante finit après deux heures et quart.

       La cavalerie poussait les gens hors de la Grève, par la rue de la Basse-Vannerie et vers le quai Pelletier. Les boutiquiers, debout sur le pas de leurs portes, s'étonnaient de voir cette procession de visages défaits. Elle se hâtait en silence, les yeux baissés. Les cloches sonnaient furieusement, mêlaient leurs sons comme des cris et des coups. Les dragons du roi et la maréchaussée fourrageaient au trot de leurs gros percherons.

       Biaise et Giambattista suivirent le quai de Cêvres, passèrent le Pont-Neuf, se périrent dans les quartiers déserts de la rue de l'Hirondelle, puis, regagniint le quai des Augustins, ils
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       ae sentirent sevts. L'halien le retawna.  t^,  à Tcsx basse :

       ■—  il sangue ai qaest aomo Âantatéa  vc^ Jttfar

       Le jeune bonne nèit avec exateatioB  sds  oa-de par la marâ :

       — Oui, C^uabattista. il sera veagél

       —  Mais l'autre mit le doigt sar ses lèfres. -  Si laeàai  <Et^.

       II  i'entraînaît vers la voâte 9e la Maison professe. Sur Paris, le jour toirfraît. Les  êevx  hommes, arrêtés, rêgartlaiâit, dans l'azur triste de l'hiver, les rongés DUages, et  ie  ciel rc^semblatt à on manteau de cour  échhmmé  de sang.

       D.3i,z.c;,. Google

       troisième; partib
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       15 Février 1774.

       Ce personnage fleuri comme un berger d'opéra descendait de carrosse. Un petit rassemblement, formé a l'entrée de l'étroite rue de Ventadour, se poussait entre les voitures.

       — Le Roué, c'est le Rouél

       Des huées s'élevaient, accompaj^nees de rires. Un homme en tablier de cuir, le chapeau sur l'oreille, criait :

       —  Voyez le beau maquereau! voyez-le, tout prêt pour la friture I  Quelle farine, compagnons!

       — Ehl beau masque! raillait un autre, est-c«
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       vrai, ce quoa raconte, que tu ne travailles jamais que  àa  ventre et tout ce qui s'ensuit?

       —  Cela vous roule carrosse 1

       —  Epée de bois, cul de velours, le vrai portrait du comte Jean... Remarquez, compagnons, qu'il nous vient par la rue du Petit-Carreau et la halle à la Marée !

       Le comte Jean du Barry s'inclina galamment. Comme les outrages redoublaient, il baissa vers la terre le tricorne aux ailes bourrées de plimies qu'il serrait sur son cœur. Puis il pirouetta et, ' d'un pas hardi, pénétra «iuis une haute maison à cinq faiêtres par étage.

       C'^it une m&îscn creuiée en équerre, aku fend <le la rue de Ventadour. On y atteignut soit par la rue Neuve-des-Pet^x-Champs, eoit par la rue âainte-AoDe. Les passants ne se hasardaient ^uit*  dans ce Cul-de-sac, enarinbré de voitures et de laquais. Une fontaine, placée contre la borne de la rue Thérèse, se rouillait faute de servir. Derrière les carreaux poudreux de leuis échoppes, quelques  marchands de ^fions  KUnaeillaient^
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       Seule, k Htusim de CéUstà Frâm-le, loueur d'orclw0tn&, luthier de la maùon du roi, domiait la vie il est étroit oarr^oor.

       Dani la joamée, on t^Rserait, cterrièTâ Iç* csmtwc de*  persoDDages en  heHt»  de to:e et perruques à la financièra, on quelques abbés  hé-n^ders aux diewœt couverts de poudrs, mais le s(4r  vma, à'^pak  rideatu cachaient  ht  lumières des apputeSQeiiti et, «etile, une laoterse ouillant ao idlicB d'une corde craueuse échJrait }a cotiM des dotnectiqQei et des équipais.

       On pénétrait dans Ik sftais<m par une portft ^tise à deux battants mouluïés. Au pr«iiier, son un trumeau peîst, laie plaque de faïence vissée. OB nom Rttoœé de  Aaia*  polychromes ;  Frémcle; le Roué eaba.

       Dec bâ>liodièques ootxtmMent les mun, pntant d'ûmcmbrablen cahiers. Au fond de Fanticliam-hfe,  il y avait foi clavecin, puis, dans le s^'^nd salctfi, dès l'enfrée, un forte-piano, de TinventÏMi 'éi  faneax Chicot; fiâtes, cymbales, hitK et galoubet étaient enfermés dam un coffre décore 3i3
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       vernis Martin. Aux murailles, au plancher pendaient des instruments de lutherie : violes, basses, harpes, trompettes marines, qui appartenaient au loueur d'orchestre, et servaient aux répétitions.

       Une foule disparate se pressait dans cette mai' son, qui était une sorte de Proci^e plus décrotté et cependant plus canaille que le véritable. Ce qu'on y rencontrait le plus rarement, c'étaient des musiciens. Le clavecin et le piano-forte servaient moins à la clientèle que les tables de jeu. Le vieux Frénicle, qui tutoyait Rousseau, portait, à son imitation, un bonnet annénien, affectait un air rustique pour recevoir, en les malmenant, sa clientèle d'oisifs, de coquins et d'affamés.

       Des gens de cour coudoyaient là de pauvres instrumentistes et des copistes en veste de drap râpé. Des comédiennes, des duchesses et des filles s'y faisaient porter. On y voyait les mouchards de M. de Sartines et quelques ruffians, mariés à des demoiselles du Parc-au-Cerf, par les soins du duc de- Duras, et qui, tous, se disaient valets porte-manteau du roi.
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       Le vieux danseur Vestris y venait chaque après-midi, appuyé sur sa canne de jet, à bec de corbin, ornée de glands d*or. Les chorégraphes entouraient ce vieillard tout sucré de poudre, vêtu de rouge, doré au dos et sur les flancs ainsi qu'une reliure.

       Un grotq)e d'écrivains venait chaque jour donner une fêle éloquente aux gens de qualité. C'étaient Fenouillot de Falbain, auteur de  VHon-nête criminel,  Flin des Oliviers, qui puait le bouc et crachait jaune; Mongant, qui ht le  Vidangeur sensible  et Basin qui pi^liait ses livres en souscription.

       De tous, le plus sùiprenant était Marin, un grediii de l'écritoire, bas de hgure comme un ga-belou. C'était un homme court de taille, aux grosses jambes arquées. Son habit, boutonné sous le menton, ne laissait voir ni linge, ni cravate. Il répandait autour de luï la forte odeur du tabac dont il farcissait sans relâche la cerise mouvante de son nez. Ce pourvoyeur des bastilles était venu à Paris de la Ciotat, et il vivait de scandales toul
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       comme  md  ami le swtfide Paiissot. auteur du Satirique  «t tout omane l'abbé du Tertre.

       II  y avait Tîzier. doid le ialait, comme lec-toir, âait inodl II lisait à la Conr.  Ub  }our aywd endormi le roi, au retour de la diasse, ii l'osa réveiller.  Od  le mit à la porte.  II  en crevait, et cela l'avait lié d'aimtié avec im certain Joliot, ténor de l'Opéra, que les gêna du maréciial de Biissac avaimt ï>âtDiiné. Enfin chaque jovr. vers quatre tieuces,  ob  w^ait arriver Léoa de BeaU' BBcmt, surnommé la Cattn. cpiî marchait d'wM maoiète impudique «otu «a hi^t à godste, « Iraii gros plis bourrés de crins et de papiers.

       Tout ce Bunde attrait les dames à tâte ambrée, lenn  ahhés  et leur» maiâ. Elles veiraieB^ disaient^les, anamander laurs concerts- Mais seule le» ccmduiiMt diez Prôicle l'envie d'en* tendre déclûrer la Ville et la Cour, le i^ainr de Baanger du OHtrtiaan et de la courtim&&

       Elks ânsit de tous parlîa. pour et cootre d'Aigd&eit, réomctlîées et diatouStSea par l'i»' fanue des  midmjxn  que l'on i^iportak là. fwui
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       elles. Les esnenies de la ^ Bany. la pnacçsse de Guéméuée, k ccnntesss de Brioiuie. la «si' tes«e d'Egmont ne dédaignaîoit point de s'y (aitv porter; elles teoaieiil tête, liaot et sans lotigir, aux propos salés du duc de Tressoe, le bossu, qui se faisait appeler le sapajou de la comtesse,  t^  qui la déjeadaît ; il vemaït ou bras de la maréchale de Mirepoix <îue l'on HimMnmait la « fée UtgèJe ».

       Ce n'étaioit que propos d'une giinça^e méchanceté. Les musiciens : Philidor, Gossec, 0>* lasse, Maudonville, Clérambaut, Chopin de la Guitonnière et l'aAreux Cellier, auteur de la  Musette àç Saresne,  ne manquaient ni ime audieece ni un coi^ de dent Les cabales de VersaOIet et de Tnanon se proloogeaicait chez Frésicle.  Lm  amîs de la daiqJÙDe célébraient le chevalier Gluck, tandis que les courtisane de la coratesse du Bttrty se disaient picciniites.

       Ils erraient aidour des tables de jett à U re-dierdie d'un louis, voire d'im office secret, d'w« misflon d'alcôve. La Bordre. valet de diaa^ic du roi, venait fort souvent, on l'entourait
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       Mais l'astre thi comte Jean offusquait tous les reflets de ce .bourbier. Il revenait de Picardie après un court exil que lui avait infligé le Comité des Fermes. L'un des fermiers, justement, assis dans le salon, s'aïqïuyait contre le clavedn. Le comte Jean alla droit à lui :

       —  Vous avez eu tort d'oublier, messieurs, que î'ai l'honneur de fournir xme maîtresse au roi. Prenez garde, désonnais, de me donner de l'humeur!

       L'autre se récriait.

       —  Cet avis, reprit le Roué, vaut mieux qu'un compliment!

       I^iÙ!, changeant de  \oa  :

       —  Savez-vous, mes amis, que mon carrosse a versé tout près de Meaux. Je suis rentré à Paris dans un panier à poissons... Ah! qu'on est heureux de vivre au sein de sa famille!

       On pouffait. Ces impudences faisaient les délices du salon. A cet instant, la porte du corridor s'ouvrit Biaise et C^ambattista parurent Ils se domi2iient le bras.   Biaise   atteignait trente-cinq
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       ans et le Génois portait avec hauteur une tête grisonnante, dont l'âge avait affermi les traits. Le premier, le comte du Barry les aperçut

       —  Ah! s'écria-t-il, voici nos beaux  virtaosi,  le Flûteur Masqué et son ins^arable gratteur de luthl

       Toide l'assistance regardait vers l'entrée. Mais Giambattista, suivi de son neveu, passa le seuil, lit une hautaine révérmce, et; sans embarras, franchit le salon, pour se diriger vers le cabinet de M. Frénicle.   .,

       II  y eut un court silence. Puis, dans les groupes, le bavardage reprit. L'un des cyniques se tenait debout devant une porte, sous l'imposte en denù-lune. Les mains dans les poches de sa culotte, il se dandinait, Le comte Jean, de l'autre bout du salon, l'interpella :

       — Je t'annonce, Mandonville, que j'atten^ ici le plus singulier des procureurs royaux... procureurs de pucelles s'entend  I

       Il laissa fuser les rires, puis : — M. de Montessuy aimait les femmes. Mars
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       te bel oiseau devmt oboB et le« femmes l'imt plumé... Alors il connut la sagesse, il résolot de vivre à leurs dépem. Maintesant notre homme broca^e des tendrons peur Bonneau, qui les potuce dans  Us  diao^>res.de TrianMi... Le vieux d^auché sait plus d'un tour, allez 1 II trouverait de< infioceates dans les pe^ cabinets de la &kcauitl Et pomt si niaisi II s'est anobli, peu-ftaflt, à bon droit, que le oommerce du petit dieu ae «'acccHnmode pcrâit, ccnnme le négoce des soieB lyonnaises, de la roture. Il s'est fait lioiBine de qualité, il a pris particule, il était Far^e, le voici Farge de Montesniy,.. Mais le vcuci, mesdamefi...

       Dans ia ch^rixe voiâne. Biaise et Giambat* tista, entendant ce [w^Kts, s'étaient levés... Blai»» »o«leva le rideau :

       — C'est lui, souffia-t'il.

       L'oncle s'approcha et tous deux, à travers les CMxeaux, virait entrer un petit vi«lUrd sec.

       L'ancien syndic des fi^ïcants de Ly<m res-Hsœiblait en son vieil âge à un dmdon. Son cou iripé pendait sur les dentelles de son jabot. Il
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       ai^t cet ceîl nnd, ÎBquiet, mamaque, que l'on Toit aux fiemc Hbei^s et  mdc  vt^aâles  cpà  fuient sous ïe pied des clenauz. Son pas s'ai^uyait an* un jonc, et on denssit  àaas  toute sa personne qocdqne dsose qui seotait à la fois le défroqué et le maître de lupanar.

       Le Roué hii tendll la main, qu'il terra cérémo--

       —  SïVd-vbus, dit le comte Jean, ce qa'cHi ra-cocde ici> On dit que le roi serait £dèle à ma beUe-sceuE» Pauvre frérot!

       —  Ce sont là, répondit le feivofe vieillard, ragots et p^es ealonanies. Sa Majesté fait le plus grand prix de la beauté, d'où qu'elle vienne, et de hi fratdieiir, qui fak seule le prix des femmes.

       Et il [icanait avec  uh  bcmt d'évier que coupaient les sifflements de son asthme.

       Biaise et son oncle entrèrent. Comme la réunion, retoimtée aox taUes de jeu, oubliait déjà M. Farge, ils allèrent à sa rencontre et le }<»gni-rent près d'une fenêtre. Il  œ  détournait,'s'efiaçait„ de l'air hionble et navrant des vieHUrds avilis.
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       Biaise se nomma. M. Farge tressaillit, regarda fixement l'homme qu'il avait vu grandir. Mais, bientôt, la même torpeur recouvrait ses traits. Il hocha la tête, puis, 8.vec effort :

       —  C'est toi, petit Comiilon. dit-il, et il ajouta, de sa voix cassée :

       — Que d'années, petit Comiilon! Tu m'as bioi mal quitté... Et pour servir les jésuites  I  Les jésuites  I  ils m'ont pris mcm valet avant de me prendre mon honneur. Ils m'ont ruiné et fait mettre au Grand Châtelet, d*6ù je ne devais sortir que pour passer dans les Iles (il baissa la voix). L'amitié d'un homme en place dévoué à M. de Choiseul m'a tiré de ce pas... J'étais pauvre, accablé de vapeurs noires. Heureusement, mon protecteur vint aux affaires. Je m'employais comme vous savez...

       —  Vous haïssez les loyalistes et vous servez sous d'Aiguillon, demanda Giambattista.

       , — Je le hais, lui aussi, toussa le vieux. Le comble n'«st-îl pas que ce cagot se soit mêlé, dans   l'antichambre,   aux  intrigues  de   la   New-
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       kerke, qui voulait se faire épouser du roi? Parlez-moi de l'abbé Terray! Lui seul con^irend Sa Majesté. Quant à moi, je demeure attaché avant tout à M. de Choiseul. Je mourrais volontiers, messieurs, pour qu^il remplaçât, au ministère, ce cagot qui est entré par Talcôve et gouverne par le lit...

       Giambattista poussa doucement le vieillard dans l'embrasure :

       —  Nous sommes, nous aussi, les partisans de Choiseul...

       Et comme Biaise faisait un mouvement :

       —  Nous le servirions bien volontiers... Nous n'avons point à nous louer de la Congrégation. Mon neveu Biaise eut Heu de regretter le procédé dont elle usa jadis envers vous... Si vous ne lui en tenez pas rigueur, monsieur, vous pouvez vous servir de nous poiu' tel office qui conviendrait à Cboiseul...

       Le vieux Farge s'était assis. Il n'écoutait plus. Ses mains sèches posées sur sa caime à rubans, les yeux mi-clos, il errait dans les champs <^-
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       CUIS de se» scMvenna, il «e taîaait rt te tassait pour jniecx vivxe aittec l'kiHnnR quil avail été; et, dans les visions de son âge heureux^ Timage passait d'un citant timide et sangenE. Et Biaise, ésKi, regardait le vieil ami de «an enfance. QucUe rai" sèrel Une pareille tanutudcL.. Mais M. Farge suivait son idée,

       — Dix--acpt ara, dé}à.

       — Oui, dix-sept ans, répéta l'ItaKen.

       ~^  El pas de BDovcïtes. Oà âiez-¥ous donc aUés>

       —  A l'a
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       Il» avsMBt. dH le loBilânian du si^iplice de Damiess, connu des moments affreiu. Le  lok mône, ib trcxivaiant vide la BMissa dei pèKs. Tout enlrvé. meubkG, livres*. ta|Hc et jusqu'à Isur propres haidu. Il avait falhi vivre d'expé-êkxds  et ftnr, au surplus, le* ia^cteuis de M. de Sarlincii qt%  mu  l'ordre du dtaBC^er. battaimt les canr^fïmn et Tes anHérgesr  <m  c&r^àt des coniplrca. et, pisr  va  revrréRftnt etrasgë, ô« le! TOtiïaS ÏKrtrtrer fers aéi Çartîs.

       Des Kaîés "(farcHèrs tïarrBÎenf léS fw»  'èami tou( le trùàrtiër piettz, depuis FùbserVi^owe  jm^
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       qu'au quai des Grands-Augustiiu. Ils campaient sur le pavé, autour des faisceaux, et posant leurs gobelets sur la peau des gros tambours, passaient leurs jours à boire.

       Biaise et Giambatdsta hésitaient Mais les visites domiciliaires qui, suk Tordre de Maupéctt» mettaient à sac les commujAutés de la Congrégation, les décidèrent à dut. ils quittèrent en hâte la maison nue, n'en^rtant qu un cylindre de buis. Il contenait quelques louis et la flûte de vene; par bonheur. Giambattista l'avait laissée chez Frénicle.

       Bientôt les deux vagabonds retombaient a l'état de valets. Biaise se ht garçon de cabaret, au  Tambour Royal  de Saint-Cloud. L'aubergiste logeait la diligence, grâce à quoi Giambattista devint palefrenier. Entre eux, ils gagnaient huit écus dix livres par mois et leur nouniture, l'ignoble pâtée des serviteurs de miséncorde.

       Ils n'y purent tenir. Un matin, ils serraient sur une miche de pain les courroies de leur besace et, tête basse, prenant, au hasard, la route de l'ouest.
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       ils maraudaient st chantaient Giambattista n'osait tirer du cylindre la flûte qui, peut-être, les eut dénoncés. Près de Dreux, ils faillirent tomber aux mains des archers, obliquèrent vers le nord, vers les grasses terres normandes et les <Jiemins bordés de hautes haies, qui facilitent leur fuite.

       Ils arrivèrent sur les côtes, et bientôt se perdi-rent dans la foule des marins étrangers..

       Errants sur les quais brumeux et confus du Havre ils se mêlaient à la foule des coltineurs et passaient des jours entiers près de l'écluse où retentissaioTt du matin au soir les moulins des cal-fats. Ils mendièrent aux portes des C(J>arets, où Giambattista chantait, de sa voix molle et poignante, une chanson gépoise. qui réveillait en Biaise le souvenir des après-midi lyonnais et les images troubles et dolentes d$ ^n enfance. Toujours la même chanson.

       Giambatdsta la ri^énaït He pbife en porte comme s'il poursuivait un dessdn prémédité. Ils dormaient dans une auberge de matelots, qui toute
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       la nuit craquait sous le pas des ivrognes et des filles du port.

       Parfois, le jeune garçon s'en allait seul, le Umg des navires attachés, Imn de la morte-êaiL jmqv'à l'extrémité de« quaii, vus la haute mer. Il y  s<f»k là ira antique ^ de ec4oiHie rtmgc par les  an-bnins et qui, diBait-on„ avait servi à l'attache des vaisseaux pestiféré. Il portait des amanes effilochées, noircies et pendantes aiQ^ que les haillons tTune fête maritône et fonéraire.

       Biaise demeurait assis là durant de longues journées sous )e soleil malade des c6tes  nat-mandes. Au  iout  ttmtbant, son oncle venait prb de lui, s'asseyait en silence à son coté, puis, ven l'heure où les rouges fanaux des navires jetaient dans Teau 3es reflets qui s'éteignaient comme une poignée 'de Eraîses, tous deux regagnaient Tau-Berge en se fénanl par le Kras.

       Un jour, tandis que Giamliatrïsta chantait sa complamte dons un cab'aref noir de la rue Basse. on Komm« leva la t^e, frappa du pomg sur la *3kA^  et reprii  h  refram avec le cKanteur. Gam-

       jj,...:.. Cookie

       batdsU ne sourcilla, point;  H  scbeva sa ciiaBscai, tendit son bonnet, pttis il alla s'asaceàr en face de rétranger.

       Ik se Tegardèreot Icnguanent, heurt^eitt kun pmtea. Puis  ds  engagèrent, dans le dialecte génois, une coBVKsabOB coopée de tires ailcocietix. Ils sortirent ^as dessus, bras dessous. Aux quais du Hayre. meuîUaît  va  voOier laaichand en partance pour la Nouvdle-CMéaBV. L'autre haËen en était le second. Cimf joivi lyiiis. la  Estnlia cinglait  ikis  l'Angleteize, empcntent tes  âsax émigrés.

       A Londret  tpâ  IcMF fut mi bim refuge,  Ht  se mêlawnt  aa  coartien egénois et Bclanais de Loob-bard Street Gtanbattieta, 6t entende sa flûte à -l'Eléphant Tavem. Durant plusieurs  uncùt,  les deux hoBGUQsB cnneat dons, l'ouate gnsar des rues, où» wtre la beurae des giain» et le quaiitîer jxàS,  courait l'agitation des cmbsn foraiiies. Mail l'Anglait ert-diB- wot;  meiMfa m ti .

       Un makre d'équipage In  tm^Ê^i^  Ht  mayir faièxent trois ans, passirfnt caiq  ta»  Ira tropiques.
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       connurent tous les ports, se durcirent au plus rude métier. En touchant à Lisbonne, ils devaient apprendre que le P. Blas de Hoyios, sorti des prisons de France, revenu en furieux au Portugal, avait été brûlé sur l'ordre du  Matador de Padres.

       Aux Antilles, ils eurent la peste, guérirent a force de boire le thelassomène, dont Ciambattista portait la formule dans la pharmacopée qui ne le quittait point Près de Minorquè, il» faillirent tomber aux mains des pirates.

       Las de battre des mers, ils s'établirent au Canada. La guerre des Colonies survint comme ils achevaient de retourner leurs terres. Après l'affaire de Québec, ils s'embarquèrent pour la France, ruinés, mais gonflés d'un espoir qui les poussait au délire.

       Un matin du cuisant clé de 1772, ils prirent terre à Bordeaux. Au lendemain de leur débarquement, ils partirent au son des cloches pour une course en pèlerinage au pays de Ravaillac. Ils y demeurèrent vingt iours. et c'est là que Biaise, s'étant épris d'une belle et singulière huguenote.
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       qu'on appelait Manlibe, l'aima d'un unique amour et si farouchement qu'il se crut sauvé de se» destin... Mais Ciambattista l'entraîna. Aux premiers jours d'automne, ils entraient dans Paris, par la porte de Saint-Çloud.

       La misère était partout. Des épidémies rongeaient les faubourgs. Sur les villes, les paysans se jetaient, ainsi que des bandes en déroute sur les places assiégées. La mendicité se tenait à toute» les bornes, sur tous les bancs, sous tous les por-ches. Tailles, aides, gabelles arrachaient son salaire à l'artisan.

       On dansait partout. Au bal public du Jardin Royal, Louis  XV  masqué se mêlait à la cohue des libertins. Au café de la  Croix de Malte,  sur le quai Neuf, on jouait et buvait toute la nuit. Chez la Brissault, des Elles nues servaient les soupers. Les petites maîstHis foisonnaient dans le Faubourg Sainl-Hohoré. Aux jours gras, on voyait des carrossées de masques, presque tous à la solde de la police, et qui semaient la folie au Faubourg Saint-Antoine.

       ..Google

       Daioiens était oubl^...

       —  Nous sotnaes,  dk  Giainbattitta, reatréi en loques, raconnos et proscrits  dans  Paris»

       —  Cependant vous wuci riàes, adulés, recherchés, et  vom  menez un train de maîtres»

       L'Italien se mit à rive :

       — Peuvi(His-nous nieax dwiur llieare de notre retoiff? La France pousse ses fils aux diar-nt«5, ses filles à l'h^Htal, elle s'offre à ceux  tpm k trnopefit et, plue encMe, à ceux qui l'amusest!
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       — Vous contrez, messieias*.  ^  le comte Jean,

       —  Oui. répoodit Giamhaittsta d'an air ^ooté. Avec vous contre la dlique. pour Çhoiseul et Praslin!

       Le Roué  pouSi.

       —■ Intrigaota! D'abord  qaâ  vous a dit qu« j'intrigue cantïe ma belle-eoeur> Croyez-voïK^ messieurs, que je fasse fî des liais du saag^?

       M. Farge hocha gravement sa tête de vieux poulet, tirant de sa poehe une boîte de come, il se farcit tonguement le oez de tabac, poit à v>oix couverte :

      

       —  Comte, dit-il, le badinage n'est pas de saison. Monsieur que voici est Génois, c'est-à-dire bon politique, un peu rebelle. Mettons-le dans notre secret. L'exilé de Chanteloup pourra se louer de ses services.

       Le comte Jean prit un air sérieux :

       —  Génois, dit-il. cela signifie républicain •d'Italie, plus conspirateur qu'insurgé, et qui confond assez volontiers la politique et l'assassinat

       —  Raillez-vous?

       —  Je vois, monsieur, dit encore le Roué, que yous ne jouez pas seulement de la ilûte. Mais savez-vous bien les dangers de nos affaires?

       —  Ma foi, oui, répliqua Giambattista ; pour vous, la forteresse de Perpignan; pour monsieur, la Bastille; pour nous, les galères. Mon neveu Biaise, que M. Farge autrefds recueillit tout enfant, vous dira que nous en avons couru de pires.

       Le comte, du Barry se recula, tcHsa l'Italie d'un air capable, puis il dit à voix haute :

       — Vous êtes un homme à poitrine feiiné, à
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       esprit chaud. Ce sont ceux-là que j'aime  I  Tou-chez'là, monsieur...

       Puis, plus bas :

       ■— Ecartons-nous, s'il vous plaît. Ou plutôt, mêlons-nous aux personnes. Dans un instant nous gagnerons mon carrosse, je désire vous entretenir tout à l'aise. Sachez cependant que pour chacun, ici, je suis l'ami de d'Aiguillon.

       Le jour était brusquement tomhé. Des laquais allumèrent lustres  ^t  flambeaux. L'assemblée allait en se mêlant d'une chairibre à l'autre. Avec les ombres du soir, les nouvellistes survenaient. Le cul-de-sac de l'Etoile, au dehors, s'encombrait de domestiques, cochers et bricoliets, qui, tenant le pavé, menaient grand tapage autour des fiacres, des chaises bleues et de quelques poudreuses berlines, qui du fond des provinces, amenaient leurs hobereaux gourmands de scandale.

       Frénicle fit un geste. Des musiciens se hâtèrent

       en silence autour d'un clavecin. Dans le brouhaha

       du trçjbl, où s'irritaient les rires et les voix, les

       violes unissaient leurs sons étouflés aux sanglots
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       dc3 haipsK. Les contx^uses^ ronfière^ Le aoiit-cert décida le bal.

       Bientôt il n'y eut plus sur le» basquettes de boia doré, le lotis <^>» murs, que- de-viaix couples, et certaâna poètes^ qui ne pouvaient montsut le dos de- leurs habîtsc Les femmes penchaient en-  éaor sant leurs visages au» smweils peintâ' pas Caproit, les aigrettes se croisaicat selon' le ryëune languissait des paTaiies„ l'oclsuff du. jasmiit flottait dans l'air épais, et les honraus» fomé»  ea  haieS'  ^xs des belle» danseuses, leS' regar^ient durement arec des yeux gïarcs, qu'asBonJlinssait leur dési». Des valets pwrtaienfe des limonades sur des pla-teaiBC, et l'orcbéstre «vllait sa veist.

       Le comte- Jean enbaîiia ses coi^>agnâna. lU sottiiieQt, g&^rsnt le. casrcese» qoi partit dans le dédaJe ténébreux des rues.

       — Tout à l'heure vou& saurez-La course daos Paris fut assez kngue. L'attelage iH-it au grand trot la rue Siùst-Hmorév etr fendant la passe, tosrna btu&quenKnt à l'angle de 1& rue de l'Arbre-Sec Par le Pon^N^auf il ga^a
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       l'antis EHR! et  Ib  cam w t fc  Renfonça dans les ténèbre» de WdUff DaiQJÙBî, fr^a le» bomes et,, fioa-lement; rue. de Savoie se- rangea devant la façad» sanff liuinète dlon- liôteL  Lar  Roué- frappa du houtoir qocleiun.  oBvpa,  de £açoa biearre «t eoBr vcaus;. La. piote bâîlla.

       — Monsieur Horace^...

       On. ne répondit point. Mais, le carré noir s'agrandit, avala, le viskeur. Puis la porte retomba. La rue déserte s'allongeait avec des sinuosités pleines de recoûu- louches sous, la clarté des lanternes vacillant, aux. cordes, qui, d'une mutable à l'autre,, traçaient dans livide leurs grands zigzag? noirs.

       M. Fuget Biaise et Gîambattîsta, ayant baissé les glaces, attendaient en somnolant sur les coussins le retour de leur compagncHi. Soudain, de la rue voitÏBe arrivèieDl! des cris de femmes-  et  des pia^ments de dievaxx: Des tordies couraient au Toifl, faîsftieirf eabrwW- <1« ombres: E)e& porte» cociièrei retentissaient ^ tout lie qtMffi^er neetURtc etut i<i«|di ds BWb
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       Les trois hommes accourus, virent l'inattendu spectacle d'un rapt de filles dans la nuit Deux voitures entourées d'archers stationnaient sur le pavé. Les gens de police enlevaient les prostituées en robes de fêtes; elles poussaient des clameurs dése^érées; certaines, en larmes, s'agenouillaient devant l'exempt.

       De partout les curieux accouraient, portant des lanternes. Aux fenêtres, aux balcons, on voyait des hommes en chemise. Les clartés de la rue éclairaient en-dessous, d'une manière fantasti- ' que, les pendoirs de linge, qu! se tendaient comme des bras hors des murs. C'était mélange singulier et malsain d'orgie et de vie bourgeoise...

       Mais le cocher arrivait, son fouet à la main S

       — On vous réclame, messieurs!

       Ils retournèrent rue de Savoie.

       La porte laissa passer im serviteur vêtu de noir. Il s'approcha du carrosse. Le cf)mte priait  its amis de le rejoindre.

       Us le trouvèrent dans une diambre aiiz meu-
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       bles luisants, où des portraits ovales reflétaient, comme des miroirs d'ébèoe, les lueurs de l'âtre. Le Roué causait avec im prêtre qu'il ne présenta point; il nomma seulement ses compagnons.

       L'ecclésiastique, placé à contre-jour, parlait d'une voix égale, très lentement, sans cesser de dévisager ses interlocuteurs.

       Ciambattista, que rien n'étonnait, fut cependant surpris de l'abandon, sans doute joué, avec lequel cet inconnu leur dévoilak des secrets d'Etat Devant eux l'homme d'église fit jouer les fils d'une intrigue, où, tout bien réglé, la favorite devait en fin de compte recevoir une lettre de cachet. L'affaire entière reposait sur la complidté de Ma^peou. Le chancelier, disait-on, haïssait d'Aiguillon pour se tourner vers k parti de Choi-séul. Maupeou commimiait chaque semaine au Carmel avec la fille du roi. M" Lvouïse, qui du fond de sa cellule prétendait conlJuire la politique. Tout le parti dévot de la Cour, et, en tête. Mesdames Tantes, se tournait contre « la nouvelle Esdier )>   et  prenait  parti  pour   « Amao n;
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       .M"* Adéla'ùSe «lI»<BMine  htiiait >taÈre «ee pépu-.gDances pour >le màistre.

       'GîambattiBta 'ccpeiid2(nit pesait 'des ^uestieiis,

       — £xcusez-4UHu, Jmeuienrs, t^Htk-il, 'nous irevenons d'wi :« i|ong'V<9«ge cpie'nous Marnes à ^wésent conose <Aeax >étMtngers. il me Minbte-«|He la politique a bien chuigé i^ans P«ris. Les >d'ï^ -guîllon, ies.ijh^^MscHi, ^les VauguQion «e sont-ils ■àaac  plos oeo^ieM^ Maupetw,'cht)f Trarîte^le "do ■pBitti jésuite, ne bnrait  ipba  Oioimul^ Allions ■doncl

       — Qui vous dit>c^U? «époncNt trasquilletnest ilecolétiastà]ue. 11 s'-agit 'de perdre ^la Bte^e»e ^u noi. -Sur  qiKÀ  &'«iHBiierBit-«ai, > moiwienr, «inon sur le KulaninistEe pcfudanœ duïàgne^ Unecon-muae «yanian'iDe^peut<e&, ira moniMt, nosem-à^r JeuK ennsimGi?   .

       — Ce cpie je me fions m'expliefaes, ife «scaiv l'baiËea en se teauiatit vers de  rcaaéc lài  Snny, cW leifflolMle quiwous pousse. Que goaimcz-vous Jtmc -à la «iisgrâœ -de  yaise. kgile-«ami

       Ifle.Roué^rït )mitanf».'aBsaz.4oiig, n^ardaanec
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       une application méticuleuse son iatcsIoaUeur, et, -à Ja  £d  ::

       —  Vous Teniez-voir  in àeMmu  <ïes oaiites, dit-il.

       —,Je  déeke  -jouer iifenc -i<a.

       —  A^ boDBeJieuiel twentces BOTBoeË.!'Qn*'en fenses^voug.l'aysé.?

       —  Je ^anse que  joqbsmiu'  la Taïseii. Il  ne  aau-;rait«e jeter tde la «orte -ckm 4ue auenture, 'sans imesuier les avantages et ^  pénh.  .Sacbez donc, jnoBsieur, que .nous ne ^f)AiusiHv»Bs . d«utTe intérêt que aeiui du .K)i. ^Séloa neos, ilas -escès de la iaverite -ruineraient iàekntôl ta m^aarclûe... On n'aime plus le prince dans les fa»dïourgs„. Les bburgeois eux-mânes De-portent  pins,  à Sa Majesté, *e respect.*

       —  J'ai trop appris dans ces voyages, messieurs, pour qu'on me puisse donner de ces raisons-là. Nous serons des vôtres et nous vous servirons. Mais il nous faut ôter certains doutes.

       —  Et lesquels? s'écrïa le comte Jeaa. ■— ^R^oadezàina'qae^oD.

       ;,C.OOtiI('

       —  Laquelle?

       —  De quoi vivrez-vous, dit brutalement Giam-batdsta. si votre belle-soeur est chassée dé Triai Iion>

       —■ Bravb, monsieur, j'aîme vbïrë franchise! Hé! l'on voit bien que vous revenez de chez les sauvages... Tout beau! je plaisante. Vous ne savez doiic point que la toute belle comtesse nous veut jeter par-dessus bord, nous, tous les du Barry, le petit d'abord, son mari, son fripon d'époux, et ensuite le grand, le beau-fcère, moi-même, SignorI Le cardinal de Bernis est présentement diargé de négocier le divorce à Rome...

       — Et sî cela se faisait?

       —  Tudieu, monsieur, comme vous y allez!

       —  Oui, si cela se faisait, que ptmrriez-voiM attendre du roi?

       — Tout.

       —  Tout?

       1— Mon fils Adolphe n'a-t-il pas épousé une
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       Condé! Je me fie davantage à ma bru qu'à ma belle-sœur.

       L'abbé riait.

       Savez-vous, dit encore le Roué en se tour-nant vers lui, que la Bécu me soupçonne de vou-loir pousser la vicomtesse à sa place  dans  le lit du roi? Et la garce a. paraîl-il ajouté : « Tant mieux! La charge de maîtresse du roi ne sortira pas de la famille. »

       Ea  son rire canaille lonplissait l'appartement :

       —  Il s'agit, dit Giambattista, de savoir ce que l'on attend de nous.

       —  M. de Choiseul ne se confie pas volontiers. Il aime à fixer lui-même les commissions de ceux qui s'offrent à le servir. Vous ferez, s'il vous plaît, le voyage de Chanteloup. Voici une lettre que j'ai préparée, elle vous introduira au château.

       ^ A ce mranent. le prêtre allant au fond de la chambre, vers le secrétaire, passa derrière les fl^un-beaux.  Oa  put voir ses traits. Biaise et Giambattista, d'un même ^oc, eurent le sentiment d'avoir
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       jadis -apen^ «e visage. Mais l'bsBUDe leviot «t dit encore :

       — Ne parlez paa -au  duc du  icixote  Jean, jnême s'il voui intorrqge. Sa<^ez  'tohi  taire,

       — Je suis Génois.

       GénoU. (Td le prêtre if  t(^at3 lOitvert, lèvres .cottsaetf

       — Au revoir, c<»npères, idk le oomtè.Jean.

       ji,z^:;,. Google

       La ç^ue ^etvût ::le^«Mr -«D vue de Uiaate-iaoip. Eïk  ^ iuUait  taitt  d«ux talus ^'iieche Ueu«, d'où.les adbres>avai«t J'airide bcmdir, en Jevimt .l<tuB JsraacheL Un ,guad muge ïd'enae ■s'âalftit  .au  ciel, comme «Huy^ parie vest Dans J«s cliuniu f auehéi. Jes jterbes ^endolaient ■dounic, iète  CQBtEe-tête.dDnu que des sc^ata.

       Giambattista. -sadgeur, j;e8Br4iit le c&lme fi^yiage teunugAau .sur qai le fiel, par loisdes va9W(t*euut.sea,prDB)ièrcs.«Bbre«. Le roulement de la wBÎtatfe, [fùa^ idatuer les «vitres, sfraqplisuit lia-•&«»« ^-im-bruit irHobUflit, auquel .se. ttêlaàeot. iorique   t« .Attelages  -duegeaient   .d'jilUtïe, le
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       cliquetis des chaînes et le grincement des ressorts. Dans l'autre coin, le vieux Farge somnolait sous les regards de Biaise, assis en face de lui.        ^

       Vers cinq heures, les chevaux s'arrêtèrent devant le triple portail du château. Dans le silence, les voyageurs et les postillons entendaient tomber des futaies, déjà remplies d'ombre, le cri ides paons retentissant et désolé.

       La grille tourna. Entre des bornes cerclées de fer, la c'haise passa, laissant à gauche le pavillon des gardes. On prit le trot pour franchir un petit bois. Des herbes traînaient dans l'eau des fossés, qui reflétaient le ciel grelottant de l'automne. Une esplanade, entourée d'une guirlande de chaînes noircies, conduisait au perron. Sur le château régnait cette sorte de tranquillité suspecte, que l'on trouve aux lieux abandonnés.

       ' Au moment oii M. Farge posait le pied sur les marches, la porte s'ouvrit et, dans le crépuscule qui flambait aux vitres de la haute demeure, iin homme grand et large d'épaules, que suivaient deux chiens danois, parut II se nomma. C'était
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       l'intendant de Ckanteloup. Prévenu par un courrier, il attendait les visiteurs, que le duc pensait Tecevoir le soir même à sa table.

       Les valets couraient aux porte-manteaux tandis <|ue l'intendant, ouvrant la marche, d'un pas cérémonieux, conduisait les étrangers vers les appartements.

       Il y avait dans l'antichambre, sur ime vaste console de l'autre siècle, ime terre-cuite qui représentait Louis  XV.  D'autres efâgies du roi décoraient l'escalier. On voyait aussi, sur les paliers, dans des cadres ovales, quelques portraits de la feue reine Marie, et, plus haut, un marbre sculpté d'après la Pompadour.

       Biaise et son oncle, qui pensaient trouver à Chanteloup un décor sévère et des mœurs rudes, furent surpris et intimidés. Ils foulaient, pour gagner leurs chambres, d'épais tapis de Chaillot. Un luxe un peu désuet et fané ornait toutes choses, et sur le château entier pesait un extraordinaire silence. Leur guide, les ayant salués, se retira. On marchait sous leurs fenêtres :
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       — Ce <loit êfav  M.  dit UafloËftOuta.

       Ils souIevèscBt doocomA ïe dûnif. M. de <Choiseul, pensif, mudiak à  ja»  kifa aur la terrasse et il ragandait.à sa», pied» le raaîsffr pj^age s'enfoncer deos le soir; Le thic s'appuyait aur vae canne. Il semblait aspirer anwc déHoe» les seateurs patrimoniales de l'air. Parvenu au point où. la. cour fortiHée sUFj^biidia^ les  Uaaéa àa  château» it  s'aoccnda m iRstaok Learena isertes leflâuent l'image itetatraée des pari^b verdi»  et  cette da duc. Oïiffêe ^ velours aoi&i>nr. La- mnt graedis-aait.  Ob  enteadait au loin, daiu la campa^e un tiotesnent'de: doebe. Les salles du. cez-db^aussée, s'éclairant, projetaient sur W. sable- dte earr^ de kiRiière dorée,, et le ninirtre gravit  \e.  perron lestOBeoL.

       Prea^K aassitot l'iiriMidinrt pepaniti. précédé d'un pott«-flaBibeBU. Aui b«a.  &■.  l'eacabui M. <2e Cboiseiil étendait: ses bôtxs.

       Sa. tailJe!, qu'ils asKaicBlî meiBK,. les toi^rit néamaaiBt,. et anû  ko.  vinge^ aux baUs  épeà. Entre la bfwche et le  bcst  cnmBiBBi et chaxub  vm
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       ùlien  cxatBait  pnefmdémait la peau; il se prolon' geait sur la lèvre inférieure très grosse et pendante, puis fxodait dmament  le  meoton. Les yaux très écactsa legaidaient fixransnli. Mais les soin^ ciîff, d'une ceuibe nette, soidïBssaiciit m front hant . et large tf li(»iaw Wdi,^ toiaoe, réfliéclù,

       M.  de  ChoiMui portait le vêtement sous lequel, autrefois, il paraissait à la Coiu-. Une cravate dit dentelles serrait son cou et retombait sur le cordo» du Saint-Esprit qui, recouvrant un gilet de velour» ciselé, lui barrait la poitrine. Deux rangs de bran-deE)Oîirgs gamrêsaient son habit de taffetas bleu de  roi, et if était coiffé en fer à cheval, à huit bourrelets poudrés, la natte serrée dans une bourse.

       S'il  était,  de petite mine et d'aspect assez décharné, le duc diarmait par une politesse où. Ton. reconaaisiiait pronptement l'hcomne de Cour. Il ^efforçait de parler avec une voix affable. Mai» son arrogance Dstarelle le trzJùtsait et il avait malgré lui^ le  ton  trancfaaat.

       M°" de Grammeot: reçut guemeot ses kvités.
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       Presque tout de suite, on se mit à table pour le dîner.

       Les Choiseul avaient, dans leur retraite, eu vent de la célébrité du flûtiste. Ils lui en firent compliment. Le^ repas fut assez long et M. de Choiseul. à qui pesait l'ennui de sa résidence, se mit e^ frais d'esprit et de persiflage. Ses hôtes l'écou-taient émerveillés ; il n'ignorait rien des cabales de la Cour; il en parlait avec l'aisance d'un homme qui eût la vdlle quitté Versailles. Il ne souffla mot des affaires oitérieures. Vers neuf heures, la duchesse se leva. Les hôtes de Oianteloup demeurèrent autotu de la table avec le duc et l'aumô-DÏer du château.

       L'ancien ministre se leva et. jouant avec un petit lorgnon d'or, vînt se placer devant ses hôtes. On le disait porté pour les aventuriers les plus bas et fort capable de les employer à ses fins. Parfois, avec une singulière légèreté, il se confiait à des inconnus. Le fond de sa nature renfermait quelque chose de pernicieux, qui le faisait céder à de brusques impulsions; il n'avait alors de pré-
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       sent à l'esprit que x>n dessein  du  mcnnent, et il agissait les yeux fermés, se jetait sur les obstacles, trébuchait, appelait à t'aide intrigants et fripons, sans plus songer à son rang, aux dangers que courait son honneur.

       Longuement, M. de Choiseul examina l'Italien, qui soutint son regard. Les quatre hommes se taisaient. Dans son fauteuil, M. Farge, les jambes croisées, paraissait somnoler. Le duc fit nerveusement quelques pas, puis, s'enfonçant d'un geste familier ses mains dans les poches de son habit, se planta bien en face de Giambattista :

       —  Que puis-je attendre de vous? dit-il.

       —  Ce sera, monsieur le duc, selon l'usage que vous daignerez faire de mes faibles talents.

       Choiseul, l'air satisfait, se remit à faire tourner son lorgnon. Il prit im long temps puis, d'un trait :

       —■ J'ai, dit-il, le plus grand intérêt à introduire dans Luciennes des émissaires zélés, très attentifs, qiu m'mstruisent des gestes de la du Barry. Deux hommes sûrs, s'entend, et que les
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       risques qu'ils encourent n'efliaieront point. Démasqués, ils ne devrcAit rien attendre de la pitié royale; le procès bâclé, Maupeou dictant la sentence, et tout de suite les galères, la chaîne et le banc sous le bâton du comité  I  Uhonneur, mes«icurs, m'oblige à vous avertir que, la du Barry régnant, je ne pourrai rien pour vous tirer du bagne... Au fait, vous n'y vieilliriez peut-«tre guère. La du Barry, après tout* n'est qu'une 61Ie, dont le sort ressemble à celui des beaux chevaux, qui passent, en peu de mois, des princes aux iiacre3.i.

       Il regardait Biaise qui, le front dans la main. se tenait immd^tle, les yeux fixés sUr son oncle.

       — Connaissez-vous la politique?

       — Je crois en savoir assez pour ote rendre utile.

       — Fort bien. Mes raisons âe suit point suspectes. Je ne songe qu'au service du trône, et si je m'emploie à retsaisû' le pouvoir, ce n'est point que je voie en M. d'Aiguillon un rival dont la chute me puisse donner de l'orgueil...

       Il parlait d'un ton de comédie, souriait; nuûs
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       : bouffée de colère Iw Tint; il ne put retenir

       — Il se dk Richelieu par les feimnesl... Mais il est de petite maison. Cela se voit à ce qu'il ne méprise pcNnt Maupeoo,

       Apttt  im autre sUence, le duc scmna, demanda du café, fit avancer un fauteuil et, s'asseyant en face de l'Italien, prit un visage affable pour lai demander :

       —  E^efr-vous enclin, mcmsieui, aux aunoiit-sioDs  secrètes?

       —  Selon, répondit Cianibattista.

       L'aisnâaier du château prit ta parole en s'excusent et paria sur la prudence que doivent observer les personnes qm se chargent de remplir ces missions.

       —  Etes-vous hommes, reprit le duc, à braver le  pésil.  Pdorez-vous veuc âatter d'entrer à Tria-non et dan» Laciennes, puis de me faire, au jonr dit. un  tapport  circonstancié de tout ce qui regarde

       "*les relations du roi et des jésuites?

       -» MoBieigtidur, dit CônâNUtista. voici mon
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       neveu. Biaise Comillon. Il a, par sa mère,  du sang génois. Depuis dix-sept ans, nous courons le monde ensemble. Pour manger, nous avons, sur les ports anglais, fait le métier de crocheteurs. A l'hôpital de Calway, en Irlande, nous avons endossé des chemises tachées d'ulcères, prises sur des trépassés espagnols... Nous avons enduré le supplice de la faim en terre inconnue; nous avons fui la peste sur des routes où les Indiens nous lapidaient. Vingt fois, monsieur le duc, nous nous sonunes couchés pour mourir dans les forêts vénéneuses du Nouvel-Orléans. Ainsi nous ne craignons rien des favorites, ayant été mordus par des serpents... Quant aux gens de police, leurs ruses ne valent ni celles des Anglais, ni celles des sauvages...

       Choiseul se leva :

       — Je ne puis vous donner aiicunè le.tre, ni vous aider autrement qu'en vous souhaitant  bon voyage. Quant à l'argent, je pense que, pour  prix de vos services...

       —  Rien, monseigneur,  rien!  s'écria  Biaise^
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       Le duc, qui s'était remis à marcKer dans la chambre, s'arrêta net Son regard glacé se posa sur le visage de Biaise, puis, cherchant les yeux de l'Italien :

       — Rien? dit-il. c'est trop cher...

       —  Monseigneur...

       —  Messieurs, il faut jouer franc! que cherchez-vous dans cette affaire?

       —  Je ne répondrai pas en courtisan, dit Giam-baltista. Mon neveu Biaise fut ruiné, dans certains espoirs, par les gens de M. d'Aiguillon. Il souhaite, ainsi que moi-même, et à d'autres causes, l'abaissement du ministre... Cependant s'il ne cherche point, dans le triomphe du parti Choiseul, un changement dont il pourrait tirer avantage, il ne refuserait point..'

       —  Quels étaient vos espoirs, monsieur? demanda le duc en se tournant vers Biaise.

       —  La charge de maître aux répétitions de l'orchestre royal, répondit-il avec assurance.

       —  Vous êtes donc musicien?

       —  Il est mon élève, fit Giambattista.
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       La gsîté reparut sur let traite de Choneul.

       — Nous pourrons vous la donner un  jornï Messieurs, il faudra vous iatroduke à Versailltt selon le moyen que je vous indiquerai. Puis, par un tour adroit dont j'ai réglé la marche, votre neveu entrera au service de la du Barry... A Ludennes. il observera... Ah! très attentivement! Un homme que vous connaissez vous rencontrera chaque wmaiae au cabaret Le Chariot d'Or, proche Je château.

       Le duc prit en parlaot ce ton ferme, poli,  va peu sec qui lui aliénait ses «itours. Il s'en avisa, devint famiUer :

       ■—- Le jour viendra bientôt, je l'espère, où les miens, astis au souper du roi, iront goûter let talents du flûteur masqué... Cela peut tarder. ajotUa-t-il avec enjouement. Voilà qui augmente mon regret de ne pouvoir donner des fêtes en ce château d'exîL.: Nos tristes voisins de Tmiraine eussent a vous ent«idre pris oo plaisir qui les eût payés des bngs tourments de l'ennui.

       Giambattitta s'indîna. Le duc ne l'interrogeant
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       point, il ne fît aucune réponse à son compliment. M. de Choiseul se leva, sonna le maître d'hôtel, et fit apporter du vin de Champagne.

       —  Messieurs, dit-il en se retirant, ma maison est ta vôtre. Vous resterez à Chanteloup le temps qu'il vous conviendra de donner à un hôte peu folâtre. Vous me permettez d'aller dormir; j'ai pris ici des habitudes de gentilhomme campa-gnard... Usez de mes gens selon vos commodités. Adieu, messieurs, jusqu'au revoir.

       — Monsieur le duc, nous désirons partir au plus tôt.

       —  C'est bien. Ne voue faite» pas d'atfaire» «ir la route. On parlerait de vous. Cela doit être évité. Adieu.
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       — Cet homme, disait Frénîcle, est venu ce matin, à cheval. Il avait quitté Versailles aux premières lueurs de l'aube, par ordre du roi. Il faut' prendre sans larder la voiture qui attend aux portes de Saint-Cloud. Voici le parchemin... Pleurez, mesdames! vous ne verrez ni n'entendrez plus notre beau flûtiste. Il quitte la ville pour la Cour, voilà la gloire  I

       Le  DUC.de  Vilixquier,  premier  geniShomme Je la Chambre du Roi,  après avoir entendu le sieur Ciom-batlista BaJalaccio  connu sous le tumom : le  Flûteijr Mcuqué,  l'a reçu eu qualité de musicien de la Chambife du RcH. pour jouer la flûte, au c<Hicert des trîbtMies de
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       LE  VITRIM^DE-LUNE   ZOI

       Veriaîlles. Son neveu  Blaîx Comillon  l'aocompagneia SUT le luth.  II  leur est accordé la somme de deux cent quatre livres pai mois, qui leur sera payée, à la charge par lesdits sieura de rendre la copie du prêtent engagement, qui leur sera délivrée par M.  Bertin,  iuiintendanl des Plaisirs.

       Elu foi de quoi, ledit surintendant a signé avec les sieurs Badalaccio (Oian^ttista)   et Cornilloa (Biaise),

       Fait à Versailles, le 8 avril  1774,

       Le sceau royal portait un nibaa grenat que Giambatdsta, d'un geste machinal, enroulait autour de ses doigts.

       Dans le salon du loueur d'orchestres, le public jacassait; des parfums peuplaient Pair et les éventails battaient avec lenteur te rythme du désoeuvrement de Paris.

       Biaise, très pâle, regSivJait son oncle. Leurs regards se croisèrent. Giambattista gardait tm visage clos. Lentement il roula le feuillet, salua l'assistance et, suivi de son neveu, sortit d un pas pressé. Mais, de la pièce voisine, ils entendirent la voix de Frénicle qui reprenait :

       — Un homme bien étrange, ea vérité.

       D.3t,z^=;,.C.OOJîlc

       — Qui donc)

       —' Celui qui apporta l'engagement II portait une cape en berline, à larges raiei et à deid* de scie, telle que je  n'en  ai vu sur aucun homme, et encore un tricorne velu comme un ours en foire...

       — Ahl murmura Biaise, l'homme de la rue de Savoie, le faux prêtre f lui encore, qui est-il. Giambattista? que nous veut'il?

       Giambattista ne répondit point; il demeurait pensif. Mais sa résolution ne faillit point It était lui. de ces hommes qui redoutent moins le mystère que la force; Pénigmatique personnage qui rôdait autour d'eux ne l'effrayait guère. Et d'ailleurs il n'était plus temps de reculer...

       Un homme de basse mine s'approcha. C'était Marin, le libelliste; il avançait à la façon d'une barque, en dandinant nir ses jand>es arquées, et il puait conmie un bouc. Vivant dans la crapule, il demandait sa vje aux scandales qu'il vendait à des libraires; la Bastille l'avait avalé et recraché deux fois; on le croyait, tout comme son îimi le 4:enseur Pindantat. attaché comme espion à la

       -    ■   1 lîeutenance de police. Nul «n tout  cas mieux que: lui ne connaissait la lie et l'écume de Paris.

       —  Ne vous tourmentez pas à chercher, dit-il^ PersMiiie ne peut dire au juste qui est l'homme: dont Frénicle a parlé... On sait que. défroquée mis aux prisons d'Anooitières vers 1755, à la, suUe d'une affaire de viol, il en fut tiré par la. police qu'il servait. Depuis, il est à Choiseul.

       —  II  y a longtempB> demanda Giambattista.

       —  Il appartenait au duc avant même que celui-ei vînt aux affaires. Il lui préparait des armes-contre les jésuites et Maupeou. Il se déguisait, s'introduisait partout, savait, avant M. de Sarti-nés, tout ce que l'on triimait à Versailles, dans. les petites maiBons de moines du quartier Saint-Jacques... Cependant on raccuse d'avoir, lors de l'affaire du régicide, fait échapper des complices,, et surtout un certain Père Etapier, qui passa en_ Amérique... Les gens d'église ont entre eux de ces-liens que les laïcs... qu'avez-vous'?

       Biaise, très pâle, s'appuyait au marbre d'un& cinnmode.
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       —  Rien, munnura-t'il, la fatigue, un voyage...

       —  Bah ! s'écria le Génois, montrant un visage radieux, bah! il ment, c'est autre chose.  II  est timide et tremble de paraître à la Cour! Tout ce maneggio  l'effraie. Va, va joli cœur, tu te cacheras derrière l'oncle Badalaccio! Poursuivez, l'ami... Vous disiez que le mouchard de Choiseul ponte, au pharaon, sur les vis-^-vis. On voit souvent de ces choses et il n'est pas si rare qu'on l'imagine de rencontrer un libertin  affigUalo ail ordine de gesuiti!...  Mais, s'il vous plaît, le nom ^e ce défroqué qui porte si bien la soutane?

       —  Je l'ignore.  II  Ta fait oublier en l'écrivant pour la dernière fois sur le livre d'écrou du Grand-Ghâtelet. Chez la Gourdan, où il fréquente,  od l'appelle Rat-des-Giottes.

       —  Drôle de sobriquet.

       —  II  le tient, à ce qu'on assure, des domesti-■qucs de Versailles.

       — Il paraît donc au château?

       —  Quelquefois.    Mais    il  hante  surtout  les
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       cabarets de la rue des Réservoirs. Il a tenté d'ap-procher M. de Saint-Queatin, le ministre secret des volontés de Louis  XV...  Ses services furent refusés. Au fond, je le crois très dévoué pour le prince... Le fait qu'il remit aux mains de Frénicle votre engagement prouve que M. Berlin se montre moins délicat... A moins que ce ne soit Ville-quier...

       — Monsieur, dît Giambattista, on s'instruit à vous entendre. Mais les devoirs de notre état nous-appellent. Souffrez que nous nous quittions pour obéir aux ordres du roî. Votre serviteur, monsieur.

       Las d'attendre à la porte de Saint-CIoud, le cocher avait pris le parti de gagner les abords de la maison Frénicle. Une chaise, des remises royales, attendait les musiciens à l'angle de la rue de Ventadour. Ils prirent place dans le fond de la voiture. Biaise, livré à ses craintes, écoutait mal les remontrances du Génois; à la fin, tour deux se turent. Les chevaux, ayant traversé la Seine, partirent au grand trot dans la rue du Bac. Des curieux s'arrêtaient au ras des maisons et les vieux»
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       tirant leur chapean, saluaient an passage I«s armes de France qui» décoraient le« portières.

       Ayant passé, rue de Bat^iose, la caserne  des ■Cardes-Françaiee&t l'équipage s'élança vers la banlieue jardinière par la rue de Monsietir et le chemin de Meudon. Le beau midi de mara dorait la campagne, que r^nplissaient des bourdonnements confus. Ils traversèrent à grand train Char-leville, puis Viroflay, qui dansait, en l'hoimeur de sra patron, Autour de trois ménétriers debout Hur des tonneaux.

       Le soir même, Hs couchaient dans les ccanbles -'du château. Leur vie, durant une semaine, se passa danï une maussade iHsiveté. Ils allaient, chaque jour, à l'hôtel du Chariot d'Or, place du Marché, qui était le rendez-vous des postillons, ou encore chez Godet,  rœ  Scrtory, où fréq«ntaient les commis du bwreau des voitures.

       Gîambattista semblait retrouver l'allégresse de «m jeune âge. Devant les buveurs, aux tables des hôtelleries, il racontait de bizarres apologues ^g^eis, que tous écoutaient en silence, lea coudes
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       sur U table, taoa percer le sens de ses paroles. C'étaient des histoires de bateliers, de marchands ou de CDodottieii, qui toutes s'achevaient par des meurtres, dans l'ombre des palais. Ou bi^ c'étaient des allégories, knitées des paraboles saintes et qui montraient les pei^les vengés de leurs injustes souffrances. Il coupait ses récits  es propos méprisants à l'adresse des espions de M. de Sarttnes. Et les rouliers d'Evreux cherchaient à con4)rendre ces paroles mystérieuses et violentes.

       Biaise connussait les récits de son oncle et leur sens redoutable. Il vivait dans iRie angoisse que rompaifflt des transports soudains; ion viiage s'enflammait, une ivresie fanatique éclairait les regards dont il suivait les gestes de l'Itali».

       L'heure de l'acte apfH'ochait. Ht le savaient l'un et l'autre et n'en parlaient point. On eût dit qu'ils avaient peur du terrible secret qui les habitait. Ils ne se demandaient point comme la chose s'acccnnplirait de crainte* peut-4tre, que d'en par-1er n'abattît leur stMnbre résolution.

       lit avaicat bué «ne diatt^ire à l'hôtel Laa-<
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       nion, contigu au cabaret du Jardin-Royal. C'était là que, du temps de la mère Fortier, Damiens, arrivant en chaise au bureau des voitures de la Cour, avait, dans la nuit du 3 janvier, bu avec son cocher. Giambattista avait choisi l'hôtesse par bravade et sans doute aussi par une espèce de superstition.

       Dans le tiroir fermé de la commode, il avait serré une boîte de marqueterie. Et, sur le marbre, la flûte de cristal reposait dans son étui. Mais leurs porte-manteaux étaient ailleurs, dans leur mansarde, aux combles du château.

       Les jours passaient. Le roi ne réclamait pas ses musiciens. Un soir Giambattista, traversant la Maison-bouche, fut heurté par un chef d'office; il allait prendre le lourdaud à partie quand l'autre lui souffla :

       — On vous attend au Chariot d'Or, pour le duc...

       Ils y furent le soir même.

       Avant d'entrer, et cachés dans l'ombre de la cour,  ils regardèrent. Le faux abbé de la rue de
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       Savoie attendait, assis sous une torchère, en pleine obscurité.  I)  portait un autre déguisement ; un uniforme vert et bleu de sergent aux grenadiers du Dauphin.

       —  C'est lui, souffla Biaise.

       — Eh oui!

       —  Giambattista, l'homme du Cerf Montant, celui qui savait... Oh! comme on le reconnaît! Il portait une barbe ronde, le voilà plus vieux de quinze ans, rasé, maquillé, flétri. Mais c'est lui, bien vivant, et son regard!

       —■ N'importe... Viens, viens donc Le faux prêtre se leva, Giambattista l'observait :

       —  Tout est diangé, disait-il. Vous jouerez dimanche à Luciennes

       —  Dimanche? demanda placidement l'Italien. ■— Dimandie au souper de neuf heures. Vous

       serez dans la seconde tribune de gauche, après la fanfare des cors et la symphonie. Ensuite les invités du roi entendront Valmeri, le fameux haut-contre. Observez, s'il vous plaît, Mercy-Argen-14
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       teau eit d'AîgBÎHan. qû asùtent aa souper» Adœiv le duE  vous  aime ai nura. recuBOiâtee votre i^H>ueiBent„

       Le dimanche, Ciambaldsta. mande pat M. Bertin, apprit qu'au lOBpcF du rot il déviait, le soir même, produire ses talents.

       L*oncIe-et lenevettse-vêlireirt arêc soin. Gîam-battista- portait le ontumé- sour lequel il figure dans le tableau de Dixitiais -(f), une sorte- de casaque serrée à la- -tailié  ■pst  «ne ■ceinture de peau; des dentelles bordaient  ies  martcbes  sm»-diï, la culotte était serrée sur les-bas par des jarretières; 'Le tout en brocart jaimé rayé d'amarante. Aux pieds, des souliers de satin sur quoi botrf-^ùent des toutfes codeur de cuivre. Un court manteau de peluche mordorée tombait de Fépaule et couvrait  h  bras A-oit.

       Un costume ph» foncé soulignait la beauté délicate de Biaise Comillon, qui march£Ût derrière

       (I)  Miufe de  Ciupmé
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       son oncle, portant un ludi d'argent suspendu au cou par une écharpe.

       Tous deux attendirent longtemps dans le salon ovale de Lucîennes en compagnie de Valmeri, le chanteur, qui se morfondait et se raclait la gorge.

       A onze heures, l'un dés gentilhommes servants parut. Ciambattista se couvrit le visage d'tm loup de velours noir. Le concert du roi commençait.

       Digtiz^c;,. Google

       Le vestibule où mangeait Louis  XV  lesplen^ dissait. Le monarque était assis au haut d'une table en fer à cheval. Rangés derrière les convives, des laquais portaient les flambeaux. Deux grands lustres répandaient leur clarté. Une vapeur de lumière tombait des girandoles et des torchères, entre les colonnes.

       Les fennmes s'éventaient, accoudées aux balus~ très, penchées des hauts balcons sur la fête lumineuse. Entre les portes, des glaces réfléchissaient l'éblouissante féerie des cristaux. Un murmure monta vers les tribunes. Les couleurs dansaient à
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       la   Aamme des bougies, que l'air tiède couchait par instants.

       La du Barry, appuyée au dossier de son fauteuil, regardait, l'air enivré, la foule des convives. A côté d'elle, le vieux rot penchait son visage jf>Iein de noblesse.

       Le luth égrena ses arpèges mélancoliques dans le brouhaha qui semblait grandir. Après un moment, l'Italien porta la flûte de cristal à ses lèvres.

       Ce fut tout de suite un extraordinaire silence. Toïites les rumeurs du souper se turent aux premiers sons du magique instrument. On eût dit que la voix grêle et calme de la flûte de Chine suspendait une angoisse aU-dessus des soupeurs qui, tous, tournaient les yeux vers le musicien au visage masqué.

       L'étrange musique faisait passer, devant les yeux pleins d'absence, la triste ivresse des souvenirs et les paysages mystérieux des songes. Ils voyaient des campagnes oij dans le bleu froid du ciel montaient des fumées couleur d'ambre, puis la
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       mer : paitmïa tiè'de douceur ctës printemps mariiH. ta pluie, le vent, les vagues menaient leurs éter-neTs jtuSt; puis c'était, au soleil Drifefltal, un grdupe de Chinois obèses, vêtus de sdie noire, écôwtatrt en kodiant leurs têtes de dreun flûtiste, assis en tailleur sous un kiosque de' laçfue; puis  m navire à prdne sculptée, ses c&nbns ^âi^aient aux sâboiyâ-. Ses calles répandaient ttl parfum" d'épr-Ctfs, de poudre  et  de gdûdmn. Ensuite, le son de la flûte parut se gonfler et l'Italien itfaâ sut les notes les plus graves, que scaii<faiëAt les pleurs ai^Htins du lUth. Et l'on vit tfes corf&ges plaintifs dans les bois où s'élèvent deWancs tombeaux, sotB ■ les cèdïës ; et ce forent des smrs estompés sur 'Peau des ' lacs, tes barqueS emportant beHes et cartRers, la désulation des jaitfiiis sous la nereje, les futaies battues par la pluie, le tétant des soldats autour'des feux aux  vtSfivs  Be Waifle, les psatuaes lugubres des moines iJerant les lûdieis ide Ciêve,  ée  Ï^Oaen et fe TerreMn...

       Le Uiattt tïessa. On   r^eàl^iBÊt  p^tis  dans Ta saterie qae'fes jets deï fotttaïnesparfainées. Lea
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       ïuinièt«8'seBiblaient engondies; les  ^obs  le len* voulaient un pile jour aux blancheurs issolÏEs. Ub «leace-})tem detreuble baignait le haut vestibule  de  Lociemns, où rwiifitancev coBœe êosof-ce^e, était «i  picâc  à noe «b-uge fixité «le  {mt-nmna^es tie crèche.

       JEWia  Is  charme- se- diss^. Lé mi, baissait la fi^e,  &t  le geste d'applaudir. Aussitnt les brayo» Ailataîent; tsot s^dàla revivre sous les flammes palpitantes des bougies, parmi les reflets cent Ëois répercutées des bronzes et des glaces.

       Giambattista, ôtant son masque de velours» tendit la main à son neveu. Tous deux descendirent à l'avant de la tribune, et leurs bustes paraissaient en pleine clarté, au-dessus de la balustrade.

       Quand ils eurent longuement salué, ils tr rent, au fond de la loge, M. de Villequier.

       — Sa Majesté, dit le premier gentilho TOUS admet à l'honneur d'assister au dépar carrosses... Vous prendrez place, s'il vous au bas du péristyle, à minuit et demie...

       ..Google

       Déjà le ténor les avait remplacés. Les bourdon' nements de la fête couvraient sa voix. Les domestiques, en livrée jaune paille, se pressaient au dedans des tables. Toutes les lumières, tous les parfums, toutes les musiques semblaient converger vers la comtesse du Barry, plus rose qu'une rose. Et Zamore, le négrillon, tournant autour d'elle, senAlail voltiger comme autour d'une fleur un oiseau des îles, un aérien bibelot de plumes, de rubis et d'ébène.

       L«s deux musiciens attendirent dans Tomlire oblique, longue et bleue du pavillon, qui s'allongeait sur le gravier. Deux rangées de laquais vinrent, qui tenaient en l'air, au-dessus de leurs catogans, des torches fumantes. Dans l'ombre du parc, le carrosse enflait ses caisses armoriées; le cocher, plus immobile et pesant qu'un diplomate, semblait dormir sur son siège et les chevaux, raclant ie sol du sabot, faisaient, avec leurs têtes, de grands hochements, qui projetaient sur, les murs des houles d'ombres affolées.

       Le roi, donnant la main à la comtesse apparut
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       sur le perron. Aussitôt M. de Beaudreville, écuyer de  quartier, ouvrit la portière et rabattit le marchepied, puis, faisant un signe aux musiciens, et tenant à bout de bras sa haute canne, il les précéda vers la voiture ou Louis  XV  se préparait à monter.

       — Ah  I  madame, dEt fe roi, c'est notre flûtiste et son pince-corde, et tous deux plus beaux, par la foi de mon corps! que les bergers de vos fêtes galantes !

       ;Dans la lumière des tovdiest^ am- k £ofid mar-bté dbs colonHâdes teAtet mauves dans la «taitâ hiaaûe, le vioix roi Lstits  XV  se dêtadiait. 11 ^rtak:  ua hehii.  de soie bLetie: Le ruban du! Saintr Ksprit; se perdait, eeus sa erttvate, parmi le flot UfOlc 'des destelles. Dans  mq  wsags  »cok  beaK. la boucbe, quoique -avUie, gardait une courbe pleine de  glace.  Se» yieux, à  cauae-  du. teint .plemlaé de la Egure» semblaient briU^ extuapdiuiiieiaeaL Sous lai pc&idr^r  on-  voyait le nuJe cuir  des yavca toutes bleues d'une barbe nasée ^ {nè& Ussott' lire. d(M>t le  diamfc était  stlitulierr creuAMt de
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       ïengoes âassMCteg près des t^i'u;  maàt  k eeu gras «t lowd, retombait avec^une moîl«Me un {KW «iênit«* sur le  coi  serré, e|iM «otitïainA  ex  pattie les volutes grie«» et tégèrei ^e la perruque.

       11 parut sivpri»  d'f^e  regardé si feEëment; il se mit à rire. Puis, apercevant Biaise, inuHM^Hle derrière Giambattkte :

       -^ Ç^l -Mt ce beaw garçen?

       — Siie, 4Jï tivemeal rïtafcn, c'est BhweCor-nillon, mon neveu. Il joue du luth dans la peËfsc' tien. Mai» la MUmque n'^t poiiït t^z lui une passion qoi le ^itse iiiBbair< de servir Vctfie Majesté.

       -* C'«rt-*Hiiïe'î

       -'^ Mon nev«u.  Sir,  est phis unbitJeta <;ue ne le permet sa condition... J'ose oontinuerr i'ob«s!  La foTza délia veriiàf  Biagio n*a-t-il pas formé le vœu d'appartenir au domestique royal!

       Là-dessus, Gîandiattista reprit le souffle, puis» s'adjurant lui-même d'une façon bouffonne, il reprit avec ime révérence, et se jetant à genoux :
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       ■—  Coraggio! coraggio,  Giambattista Bada-lacciol le roi daigne t'écouter. Que Votre Majesté

       Le roi donnant la main à la comtesse, apparut me pardonne, je suis à ses pieds, et...

       —• C'est bon, faquin, dit le roi, qui riait aux éclats.

       Puis, se tournant vers la du Barry :

       — Madame, je vous donne ce beau musicien..^ Il servira, si vous le désirez, à Xnanon... Il est teiiq>s de partir...

       Le visage de Louis  XV  reprît son Habituelle expression d'ennui. D'un pas lourd, aj^uyé sur le gentilhoEMne des cérémonies, il gagna le car-Tosse. Les fouets claquèrent dans l'ombre autdes-«us des chevaux et la voiture d'or s'évanouit dans les ténèbres du parc.

       )
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       Biaise Comillon offrit à la comtesse les témoignages d'im dévouement taciturne. Il avait la charge de six laquais nommes valets de pied, tous fort beaux mais qui, par leur tapage, incommodaient la favorite. Elle l'avait Habillé d'un habit de velours cramoisi, aux parements et aux retrous-sis verts. Son silence, son air soucieux, sa beauté mélancolique, plaisaient à l'évaporée. Elle en parlait à chacun, lui donnait des surnoms. Jamais jouet, animal, amant ne l'avaient à ce point contentée.

       Lui, tenait  bien  son   r^. Il   s'approchait et
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       s'éloignait avec un tact aigu; c'était comme une ombre de dranestique. Aux dignitaires de la Cour, qui chaque après-midi se pressaient dans l'étroite antichambre, après le déjeuner et le départ du roi. Biaise répondait avec im respect glacé qui imposait

       On savait que le trc^ beau domestique portait, par les escaliers dérobés du château, les messages de la comtesse. Il préparait des entrevues mystérieuses. On disait que des prêtres déguisés en {«âmes se r-encofitraieat «vec lui, la  joiit,  (tout près ^ temple de Cupùloa, et <^e  .cgé  visiteurs singulier» s'enfuyaient  m  fraoclûaiant les- jcallefi. Cea racontars agaçaient la iavetite, encoxe qu'elle ne  îùt pmiA  fachét -de passer poux intrigai^ et pc^tâqw^. Biaise; GODMilIé perrrcwele, ne.sft doa<-naï poiat la ptùe de contrecEire lea .hayards. U attendait x» JbMweê. épiait le baaiurd» c|w Inentôt iesefvit

       Uniffir^—IcTolJStaot,  Sispm  une lieurc.pAtb' pour Versailles — le feu prit dans  I»  bcwdoir qui commanda^ifa .^bBabufrà .«OMchar ^fa Ikicom-
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       tesse. La fumée la céveilla; eUe se jeta dans le iubinet de toilette,  aAn  de gagner par cette issne le palier  àa  i»»nier étage. &lk igmeait cpie. ie BKatin même, des maçcms Tépaiant les satjcrea .de TescaHer,  aymtat énaaé  leurs é^iafaudages contxc ££ttc  patte.

       L& comtesie «ut à oa ^lentat et se vit perdae. £jle cna, ti^^a. bnsa les caiieaiEC. Ëlaiac pavot;  il avait dû tratverfier Jes Aammes pois aUcfodre. ic- cabinet cù M"' du Bany; tioolo^ite <dr sangletante. attendait 1% mest :

       — Que Madame la cambsise me pardonne ceci, dit-il.

       D'un coup d'épaule, il brisa la porte du cabinet, puis, arrachant les planches, il parvint à disjoindre les ait de l'échafaudage. La comtesse put s'échapper. Au bmit, les gens de Trianon accouraient. Biaise, entouré, secouait sa perruque jKHissie; puis il s'éloigna de son air maussade. iVlais, le lendemain, le roi dit que désormais le repas de midi lui serait servi par le « Sauveur des Grâces ». Telle fut l'expression qu'il employa..
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       Le capricieux vieillarcl, en effet, se lassait de la mécaDÏque de Loriot, cette tabl« qui montait toute servie du parquet, pour redescendre à chaque service. La solitude de ces soiq>ers en tête-à-tête lui pesait maintenant. Les rinceaux et les carquois de la salle à manger lui semblaient fastidieux, La trop quotidienne débauche du roi se passait mal de témoins dont la muette présence eût peut-être exaspéré ses désirs; Biaise fut choisi. On convint au surplus que, certains soirs, l'autre Italien viendrait sous son masque noir, régaler les amants de son étrange musique.
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       Au matin du 26 avril. Gîambattista dit :

       —  L'heure est venue.

       Biaise pâlit. Il regardait autour de lui les arbres tachés d'or léger. Et il marchait d'un pas court et faux, comme un homme qui suit de très près un autre homme.

       —  Il soupe demain à Trianon. Le 28, il repart pour les chasses de Versailles. Nous ne pouvons tarder, petit ami. Courage, mon Biaise! Le peuple misérable souifre... Sur la terre nue, le paysan, tourné vers Paris, attend quelque chose; il ne sait ce qu'il attend... Mais nous, petit ami, noui
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       savons! Ton cœur est-il ferme, es-tu prêt pour le grand devoir?

       Un long frisson parcourut Biaise; il ne répondit point. Tous deux se trouvaient dans l'allée de Flore, Ils prirent à pas lents le court chemin qui mène au bosquet d'EnceJade. Le Titan de Marcy vomissant son jet d'eau se tordait sous les rochers de plomb. Le matin poussait des souffles tièdes qui froissaient les feuillages et faisaient frémir, sur le sable, les roses marbrures du soleil.

       Biaise, appuyé sur son oncle, loi serra convulsivement l'épaule. Ses yeux se fermèrent; il citan-cela.

       —  Je ne puis, je ne pourrai, moimnra-t-îï» Giambattista secoua la tête t

       —  Nous avons trop tardé. Mon Biagio, 3 doft moarir F Demain,  H  sera petrt'-être trop tard...

       —  Qm le commande?

       —  L'honncar, Blaise,^  dos  sennents, la ppft* BKSse que nous fîmes es revenant de U Grèwe tm soir, il y a dix-sept »uf Un soir tcrrSjle où mcn»-nit l'antre, te vinonnaire qw donna l'exonple. T«
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       souvîent-H, ô ition atrtns moi!  U sangue di quést uomo demanda vendettaf

       Biaise subitemeot redressé dans la lumière, ^ les yeux fixés au loin, revît l'épwiVRnte  àc  cette après-midï, le tronc déchiré du régicide sur le pavé, dans les viscères et le sang, ce quartier de chair qui ne pouvait finir de mourir, et qui Kurkit dans le vent crue! d'hiver son sacrifice el son effroi...

       — C'était le 28 mars, dit Giambattista.

       — Le 28...

       Un paon, dans les futaies, poussa un kmg crî. Biaise tressaillit. L'Italien le prit au^ras :

       —  J'ai préparé les poudres. dit-H. d'une voix qui sifflait. Tu n'auras qir'à les jeter dans son verre ou dans le sucrier rond dn petit guéridim, ou dans cette aiguière d'or et de cristal qm renferme le punch... Profite -de Tinstaiit où il caresse la fille-Biaise n'écoutait plus; il cherchait,  mi  fond de

       sa mémoire, quelque i^o«e de lointain,  xm  soDve-mr eâ^acé de son enfance... Un soir, à Lyon, sur
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       les quais de la Saône, panni les bateliers du Sud. Un train de chalands glissait avec lenteur sur les eaux d'un vert oialade; les deux collines de la cité, où les rangs de maisons taillaient un escalier gigantesque, s'ouvraient dans les vapeurs troubles de la brume. Giambattista était assis sur une margelle, les jambes pendantes, et c'était le beau Giambattista au front brun, aux camisoles bariolées, aux belles histoires. Et Biaise se souvint tout à coup :

       —  Les poudres, lé  bocon!...

       II  se rappelait tout, les larmes d'Anita. sa mère, tout effrayée, la colère de Corniilon, et sa peur à lui, et le rire du Génois, dans la petite boulangerie aux carreaux verdâtres... « Je ferai mourir n'importe qui, sans que ni les parents, ni les médecins ne connaissent la vérité. )>

       —  Les poudres, les poudres, répétait-il. Giambattista se pencha :

       —  Prends  I

       Il tendit à Biaise une boîte ronde, en bois roux.

       —  C'est un  bocon  raervwlleux,  inventé par
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       Cosme Ruggieri, de Gênes, astrologue de Marie de Médicis. On n'en trouve la recette que dans une seule pharmacopée. Ce poison est plus rapide, cent fois, et plus invisible, que l'aqua tofana fait d'opium, de mouches cantharides et d'eau de roche.

       —■ Qu'est-ce? dit Biaise.

       — A la cour de France, on l'appelait le Vitriol de lune. Chez nous là-bas, c'est le  vitriolo azzuro.  Veux-tu le secret, mon Biagîo?... Une once d'argent puriâé par la coupelle, trois onces d'esprit de nitre. L'argent est dissous, le mouvement de l'écrit de nitre a cessé, les vapeurs rouges se sont dissipées, les vaisseaux se sont refroidis. Alors on fait cristalliser à froid, et l'on obtient une chaux d'argent... La voici. Biaise... voici les poudres  I

       —  Souffrira-t-il?

       —  II  sera pris donain d'un grand mal à la tête. Il mourra le trois ou le quatre mai, dans le délire, le corps couvert de taches livides qui feront croire à la variole. Les médecins s'y trom-
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       poODt toia* oonme ils ae «Mit  tiaaapéa  sur la mort: de M"* de Bourgogne, de M, de Condria, qai pôrnrent pour afinr pris 'du tabac dans une tabatière odbïiée quelque* joun  mm  oue table„.

       — Que san-tu donc, Gàmbaldsta?  qatis aecrets horribles?...

       Le Génois ricanait :

       — Seol Maiirepas  ne  fat point dupe... Bahl Bahl ne crains ncnl On n'ascra croire^, et si l'on crdt, va, m cherche» i^us haat„ si même l'on veut chocherl ailons, aBons, lois fort, je te dis qu'il ne aoidnra pas. Il mowra de la petite vérole à la <fîtt de la lenuuite, cacbc cette bc^te, Biagio, ca^e^lÀ bien  I  Sois feniK, a<fieu. peÛ ami, moD BlaÎK,  eeraggio,  adieo, adicaf ne te traliis p«nt et pceods garde de toucher du boni du diugt au vilriolo azzuro,  je m'en vais, adieu, à denaôi...

       La MÔt dans u dtmibreï Biaise M ims d'tii doute et d'un ^roi. Tcut en lui le ^déchirait, au point qu'il eut, un moment, l'idée de fuir.

       Trianea daanaîl:,. almgw, so» wie longue Duée bleue. Devant la grille, sauî. un garde du naî Arpentait  lepscvé,  «on mnuquet eoas fe tnas. Les fieuva ds Pâques parfoHuùent la nuit, où TÔdaieilt l'odeur dei- acacias «ft tous les eniinv-laaAi  des aromes nodwnes «n avrH.

       Ijlaise s'affolait de sentir le roi si près' tk lui. Et il ne pownôti vrïenir en  Kb'  sa ^aine; qui  taor hlsàt  rftcdfs au fond' de ses pensées, c
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       UD couloir sans fin. En vain, il évoquait l'ombre hurlante et rompue de Danuens; cela même n'agissait plus, ne pouvait revigorer sa volonté. Ainsi, toute la nuit, il erra dans l'enchevêtreinent de ses angoisses et de ses conjectures. A l'aube, il tomba sur son lit et lit im court sommeil, dont les trompettes des gardes le tirèrent vers neuf heures.

       Dans la courette, au bas des perrons, il vit le faux ecclésiastique confondu, à son ordinaire, dans la cohue des palefreniers. L'homme l'obser-vait sournoisement et Biaise' en prouvait un malaise :

       — Mais qu'avez-vous? lui demanda la comtesse, après midi.

       Il tremblai, semblait à chaque pas près de choir sur le parquet. Biaise s'excusa, parla sottement d'une nuit sans sommeil, s'engagea dans des explications qui le faisaîoit rougir sous les yeux de la favorite.

       Giambattista parut au soir tombant. Il entraîna jusqu'au souper son neveu vers le Chariot d'Or,
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       où les attendaient des commis que l'Italien régalait, faisait rire, et qu'il nommait ses amis. Il semblait à Biaise que sous les onnes épais de l'allée du Petit Pont un inconnu les suivait en s'efFaçant derrière les fûts noirs des arbres; il n'osa d'ailleurs parler de ses craintes à l'Italien, qui d'une baguette ^fflante abattait des ombelles sur le bord de la route. Chez Godet, ils burent du vin de Champagne. Biaise en fut agité, non raf-fenni. L'oncle ne disait toujours rien, chantonnait d'un air narquois, en guettant son neveu.

       Au retour, il le prit à l'épaule, le serra contre lui et commença, dans l'ombre, à le soûler de paroles. Et rétr£mge prestige du Génois gagnait ime fcHS de plus le cœm* du faible Biaise. Il lui semblait que, dans l'espèce de rêve dont il était hanté, ses mains lâchaient des branches tandis qu'il était suspendu au-dessus d'un gouifre...

       — Giamb, GiambI râlait'il, je le ferai...

       — On nous suit! dit tout à coup à voix très basse l'Italien, marchons sans rien montrer, petit amîl
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       Il se fiait à chanter puis, bntsqHemeat. il ae retoiuiui  tt  se j^a tlanir let tmaquéts de L'EteÂle. On eatentlit le pas sourd eè rapide d'un hcnrane qui ftHilait les pa^temu  ea  se saav«»t

       — Quelque  àtchet  ^étrousceur, dit Ciarabafr' tista.

       Neuf heures sonnaiei^ Le lei desc^idait de roifure et ga^ftit la safie à maager du cliâtsau. «ù la conatesM l'attendait debout, près de la ct«ai-née de jnart»e rose.

       Biaise, qui -v^  eatrer  le- cairosse^ se bâta. L'Ita-lim, Payant suivi duis sa «haoabre, l'fedait à se vêtir de la livrée de soie paille et, coname. dans stm ^aiue. Biaise CKibliait l'étroit cylindre de buis, où était le bocoo, il le lu tesdit

       Le v^re  <m  buvait Louis  XV  datait dit feu roi. Il avait, pour boire (tant il redoutait: les maléfices) . cooaervé les usages de l'ancienoe cour. Le verre couvert, ainsi <iu*ua calice, d'un pavillon» reposait  wh'  use SfMKxMipe d'or, entre deix cara^-fes de cristal, pleines l'une de vin d'Arbois, Tau-
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       tre d'eau. Biaise plaçait la soacoape devant le roi qui se versait hii-même des deux flacons, après qu'en sa présence, le t^ef du Gobelet ent essayé Je brenyage dans sa tassç de venneil, ït se fut retiré.

       Instruit par l'Italien. le meurtrier devait sainr finstant d'une iSstractîon, vers la  im  du repas, pour verser au roi le poison. On l'eût pu  hàre sans embarras, n'était l'attentif ençiressement de !a comtesse. Elle ne cessait de veiller aux plaisirs du roi, même lorsque, rassasié de  ^înei,  d'épices et de punch, il s'abandonnait aux imprudences d'une indigestion massive, qui hii mettait le feu au visage et faisait luire dans le ton foncé de sa peau, ses yeux ainsi que des yeux de faïence.

       Le hasard servit Tassassin. Le soir du 26 2[vn!. le roi eut  \m  caprice de vieillard. Lui que le souci de 1*^êtiquette ne quittait point, même dans les pires dépravations, il exigea de M~* du Bany qu'elîe dégrafât son corsage. Eîle obéit. Les globes purs die sa gorge jaiHirent de la dertelîe, dans la clarté des bougies. Aussitôt la mam frt-
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       pée du roi s'y porta. Biaise vit cette main noueuse se traîner comme un crabe sur les seins embaumés de la courtisane. Puis le roi passait son bras libre autour du cou de la fîlle, la renversait, et lui-même, débraillé, obscène, goulu, râlant de lubricité, il penchait, vers les lèvres qui lui souriaient, l'abject hiatus de sa bouche flétrie. Ils se baisèrent longuement sous les yeux du valet Par-dessus le couple, derrière les petits carreaux d'une porte dans l'antichambre. Biaise apercevait le dos rouge et bleu, le catogan, le tricorne d'un garde du corps.

       n saisît dans son habit le cylindre. Au fond de Ja poche, il en dévissa le couvercle, très vite, et il tenait maintenant la boîte toirte ouverte contre sa hanche, dans son poing fermé. L'étreinte des amants se prolongeait. Le visage du roi se collait au col ivoirin; on l'entendait qui soufflait parmi le fouillis des dentelles. Un instant  il  releva la tête. Puis Biaise ne vit plus, du roi, qu'une oreille, très rouge, qui passait sous les boucles frisées de la perruque; la croix du Saint-Esprk pendait ail bout de son ruban vers le sol.
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       Le geste du roi avait poussé les sièges de ma-□ière que lui et la comtesse tournaient le dos  k la soucoupe d'or où le verre, à demi plein, flamboyait comme un gros rubis.

       Il tendit le bras, encore hésitant, quand il vit le soldat de Pantichîimbre se retourner derrière la porte et le regarder fixement. Son cœur s'arrêta. Mais le visage du garde avança, vint se coller aux vitres. C'était GianJïattista.  II  penchait la tête et sourit.

       Alors Biaise ferma les yeux, renversa son poing au-dessus du verre et la chose s'accomplit.

       Le roi but, se leva, gagna les appartement. Dans le lit de la du Barry attendait une petite paysanne qu'on avait baignée, parfumée et que le roi prit, toute tremblante, sous les yeux de la comtesse; elle consolait l'enfant, lui faisait manger des pralines...

       Le lendemain, on dut emporter le roi. en robe de chambre, à Versailles. Les frissons l'avaient saisi, dès le matin, dans son carrosse, au départ ds la chîisse.
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       Les médedna aecounu-ent,. et  le*  piêti>es. A ceux-ei,  od  défendit J'entiée des grands appartements. Frrasac mecaçait le cura de Versailles de le jeter par la fenêtre.

       Le roi ne laTBÎt rien, gémissait. C'étak, autour de KHI lit, un chassé-croÎK ptJitique des plus bouffons. Le parti jésuite renvayait les coofessews; les sacrements erraient de pwte en porte. Cependant, les incrédules et les amis de Choiseui récla-maiçit la communion qui enverrait la maîtresse à PoBt-aux-Dames...
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       lëâitât, ce ne fut  jAm  qu'un éficsymt  non-bond. Les gens de thirée eus-mênies Voyaient  ea giand (fêsuroi ta ocntcfae. TénéDeuse et puante où LcHii»  XV  lottatt teul contte les vertiges de ta mort

       La Borde, te TBlet de ebanbre. De l'abaadMt-nait point. Il avait depuis peu tPîdit le parti CIwi-seul et servak la cemleue: Le inara'ant la fît appeler.

       Coto-ageuse, ^le accotmit, enfoignant à son va-let favori de l'accompacner.  I!  eut un bref recul.
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       Mais incapable de résister à la fatalité de son des--tin, il suivit sa maîtresse.

       Sur un lit d'apparat, entre quatre colonnes d'or, le roi pourrissait Des ulcères dévoraient ce fin visage que ni les ans ni les vices n'avaient pu ravager. Il ressemblait mainteneint à la figure d'un More, cuivreuse et enflée, une face de bronze, dont la bouche entr'ouverte moussait.

       Au moment oia parut la comtesse, là tête du roi tourna lentement sur l'oreiller. Les paupières,  se décollant, découvrirent les yeux noyés de sang el de pus; il senublait que déjà les vers eussent atta-' que les narines; !a langue noire pendait

       Les aromates, dont les médecins avaient inondé l'appartement, ne pouvaient vaincre la puanteui de ce cadavre, qui. après un effort convulsif, retombant, couvert d'une affreuse écume, exhalait encore des mots d'amour.

       Biaise regardait. Il connaissait maintenant une espèce de sérénité. L'effroi que 'lui donnait la vue du roi dans l'agonie ne se mêlait d'aucun remordsi Il vivait dans un état d'hallucination td qu'il dou-
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       tait de son acte et se demandait si vraiment le roi ne mourait point de la variole. L'ignorance des médecins, leur burlesque certitude, le rassuraient On répandait, à Versailles, le bruit que Louis  XV avait contracté son mal auprès de la fillette violée, le soir du 26 avril, dans le lit de la comtesse.

       Qui sait? Le meurtrier s'accrochait à ses doutes et même l'allégresse de Giambattista. ne l'en pouvait arracher.

       Cependant le roi, levant vers M"" du Barry ses bras, l'appelait à lui; elle surmontait son dégoût, et La Borde et Biaise, seuls témoins, virent la courtisane se dégrafer et tendre, dans une im- ' pudeur siqirême, ses sems à la main qui mendiait...

       Un obscène délire s'onpara du moribond. On entra dans la chambre. La vue des groupes lui rendit l'esprit et, par un dernier effort, il retrouva la force et la noblesse de mourir loin de la Elle, qu'il renvoya. "-

       Une bougie bruIa sur une tablé, à droite, devant la fenêtre. Selon l'étiquette, le premier gen-
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       tïHicHnme Ict devait él«tKbc à l'instant oà le monarque aïtak exiùrer. En bas, dans la cour, les chefs des écoiies ■veillaient sur c«tte hieui:. Elle fut entretenue douze jours et onze nuits. Le mardi, ÏO mai, à trois heures- vingt, M. de Viilecpiiei enr tra, souffla la chandelle.

       Giîonbattista, mêlé aux gens, conhc ta vieille sile, dans la cour royale, attendait cette minute dans un âpre silence que certains jugeaient douloureux; et Ton s'en moquait à voix haute.

       Depuis cinq jours. M™* du Barry était à Rueil, où Biaise l'avait suivie. Le 12, elle fut conduite à Pont-aux-Dames. Son dome^<|ue dispersé, l'éain mis en lieu sûr. Biaise la quitta.

       L'Italien attendait son neveu à Paris, chez Fré-BÎcIev où l'on riait autant de la fuite du Roaé que des trois pauvres messes célébrées dans Paris potu le repos du roi^ On bafouait }a comtesse qui, jusqu'à la dernièie nuit, errait, voilée, dans les corridors de Versailles, implorant des' nouvelles. On riait de tout et même de ce que Louis  XV  fût un mort H répugnant  qaon  dût le faire mettre en
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       bière par des vidangeurs. De tons, ces aaiels. ba-vards, Giambanista  était  Iç pla» achaïaié. A qjui'-coaque «ntiait dans le salon, ii ckantait les r&-fraias des carrefoun.

       C^undant, lu. fuoérailUa du roi égajweot Pa* ris. On vit accourir sut le pasiaQe du> collège l'écuiBe  âe.  la canaille, celle qp.*0D voit a»l^menl aux joms de- liesie «t d'émeute.

       I!  en venait de paitout. Les. quartiens du  jup sère et de crime vetsaient. au centK de Patù*. leui effrayante mullàtude. Hors deai repaies obsciua du Petit-Musc d& l'Elgout SaàterCadterine.- dés Cent-Filtes et du TempJe,. ce» êtres semblaient^ ainsi que de& <iiseaux nocturnes,. «l]Aaui& par le jour. La presse, était grjuide. surtout rue de la Harpe et nie Saiat4!>enis^ qor devait suivre la pd-Qce&sion. Des diansoaa iafânefr cousaient de bouche en boudie. La canaille les. atbibuait à Jean du Barry «t au prince die Beauvais. On les cKa^ait au l'air à la mode :  Vhrc k vin, vive l'œnom.  Au soir, le cortège ne paraicsant point, une sorte d'ivresse auma la populace, à  ^n  de*
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       crieura de gazettes Tendaient des libelles tout humides, imités des écrits de Thévenot; une boutique d'estampes, nie du Cygne, montrant à sa devanture une image de Louis, fut mise au pitlage; un cynique snagina d'attacher à la perche d'un marchand de mort-aux-rats, pêle-mêle avec les souris crevées, un portrait du feu roi, l'exemple fut suivi. Des feux de joie flambaient en divers points: au cimetière des Innocents, sous les murs de la Soit>onne. Des gardes du coips. isolés parmi la foule, protestèrent; oa  les malmena, l'un même fut jeté par-dessus le parapet du Pont-Neuf. Le tocsin cependant portait sans relâche, au-dessus des rires et des cris, une intense clameur de bronze, que couvrait d'heure en heure l'aboiement tragique du canon.

       Le peuple et la bourgeoisie ne montraient pas moins d'empressement à jubiler. On riait de tout, de l'archevêque, des glas et du cercueil. On criait : « Taïaut! » Le flot qui battait les mius se répandah dans les tavernes. On pinçait les filles dans la rue. Devant les boutiques, on lacérait les

       D.3t,z^=;,C.OOJîlc

       derniers bulletins de la maladie royale. Aux fenê' treSt les courtisanes et 1^ viveurs se penchaient comme en des coii>eilIes. Le vent qui passait sur ce soir de Paris charriait des miasmes de vin. de musc et de charogne.
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       lu entrèrent dans Lyon par la porte de Saint-Qaîr. La ville priait, sur ses deux collines, pour le  repoi  du feu roi. Biaise et sm oncle, descendus à: l'aiAerge du sieur Mouel, rue du Port-au-Tem-ple, erraient tout le jour panni les b2isses nielles qui traînaient vers la Saône leurs eaux verdâtres et leurs cortèges riverains.

       Une sombre ardeur habitait le Génois; il semblait vivre sans fin l'heure unique où s*exalte Utomme qoî Bccranplit son destin. Il y avait en lui qadque chose de divinisé. Le viein sang des partisan* italiens sonblait battre plus fort dans ses
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       artères; la mort  d'un  Toi, j^e ce nn, il la dédiait» en silence, aux lendemaiiis d'un monde révolté, dont il preraeotait l'avenir avec la divination  éa ûncB légères et paEsioaDées.

       Mais Biaise portait avec nae e^èce d'effroi le soavenir de son geste. 11 reioursak à to doutes «t à les Ëèvres. Il avait  a^  dans une longue hallucination qui — il le aentaât vagaemeDt — l'animait depuis «on enfance, dont il retriNivaJt les tristes laoniœauz dans tous les aspects de son faubouisc natal. Des isconniis d ipielqaes Tietllards. qui  i»-valent sur loi des  yeaix  indi^rents, peiqilaieot le quartier. Pourtant, Biaise reconnut, paimi les martjiands, plusrans compagnons de son enlaoce. Ik étaint de gras époux, blêmes dans l'hunùdité de leio' cité et les ténèbres de leurs boutiques. La boulangnie, seule, n'avak pcHDt changé d'aspect. Toutes  cisaa  occupaioit leurs Traces. Biaise, qoi passait et i^assaît dans les rues, n'osant s'arrêter, s'emplissait le cœar de regrets. Une iongue pelle, posée contre la maraille. Hii saillait, avec sa ronde fieuîlle de bois enfariné, le plus émouvant
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       des souvenh-s; et ausu les balances et les tîiilles  dâ frêne blond et les pétrins cirés par les genoux des ouvriers. Un soir, il entra, acheta du pain. La four bâillait; des leingues de flammes jaillissaient de la bouche, qui soufflait une haleine chaude et résineuse; un des mitrons taillait la pâte, puis, du coude, arrondissait les couronnes, l'autre vidait les pannetons et tous deux chantaient en travaillant.

       Biaise, inmiobile sous le regard étonné de la boulangère, croyait voir l'ombre du beau Giam' battista de sa jeunesse, noble comme un maibre et portant à ses lèvres la flûte transparente...

       II  sortit.

       Il lui vint ensuite d'étranges pressentiments. Ciambattista, plus hardi que jamais, Hait de ces émois. Cependant, après tant de périls et d'aven-tures, une telle faiblesse l'étonnaît. Que Biaise eût peur, à présent que le mort donnait sous la dalle de Saint-Denis et que tous les bonnets doctoraux avaient, en opinant, avéré la maladie du roi, cela lui semblait presque bouffon; mais que le régicide eût agi. en versant le poison, dans une
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       sorte d'ivresse sonmambulique, il ne le pouvait concevoir. Il y avcût, dans la nature de Giambat-tîsta, une sorte de magnificence et d'enivrement qui aveugle les héros, les fous et les condottieri sur les défaillances des autres honunes.

       Mais un soir. Biaise accourut près de lui en proie à des terreurs de femme. Il avait cru reconnaître, dans un personnage immobile, posté sous le sombre parvis de Saint-Nizier, le faux ecclésiastique de la rue de Savoie, l'ami du comte du Barry.

       — Il nous a suivis, Giambattistal

       —  Folie!

       —  II  m'observait II est vêtu d'un carrick  de Velours noir. C'est lui, je suis sûr que c'est lui!...

       L'Italien, un instant, parut préoccupé. Mais il se secoua et se mit. comme il  h  faisait souvent pour distraire son cbn4}agnon, à batifoler. Biaise né riaH: pas.

       — Allons voir, (El Giamtattisla brusquement.

       Docile. Biaise le sinvit dans le noir dédale des
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       nies, fin -arrivant devant 4«g^e, il  m  mit à trem-bier coBHne im  ûévrtmx  -rt il piit le bras de von oncle.

       —  Là, là. tDOTrnvra-t^l, le vois-ta>

       -— Je ne  toîs  rien, tien qa'm sKodiant asHf snrlesoun'ches...

       —  N'est-ce pas lui. là, debout contre W portes, reg«de 1 regarde biesi_

       Ciambattîsta se  peaduàt  sons la lantsEiK, qai jetak autour d'eux dfs <dartÉs dansantes :

       —  Non, dit-il, il n'y a personne.

       —  Où donc eit-^?  Je seoB  qu'il est tout près, dit encore Biaise.

       Sa  vâx  avait chanfpé; c'était tue vdx douce, faible, sacs timbre, comme celles que l'on entend dans les rêres. Pois fl y eut im cri d'égorgé, l'ap-pd ieirible de l'iiomme qui memt d'un  â>Vft attoidu.  Eà  Biaise tc»^ aur te pavé.

       Giambattista eut le temps de voir lae maù gant^ un poi^ard ^né 4e sang gnat; il tiondit L'homme vêtu de noir fuyait vers rétroit et opa-qas  couknr de la me SaÎDt-Grj&e, tentait de

       I

       ..Google

       gagner le Pont du Oiange. Atteîtït. il fit tête. Giaidsattîstft, grwidant comme une bête, l'avait saisi au bras, à la gorge; le poignard t^nba dans le ruisKau.

       L'homme, renversé, se débattait sans un mot sot» le geHOH-qui r«crasait.

       —  Aâii  '<ânefl, diien, disak -Gtambattista, bâtard de pute, je te («rai vomir ton neral Pai4e, parle avant  di  motmr, si tu ne veux pas ^qoe je te fasse bœ'ler de souffrance, parie doocî...

       Un  appéï  plaintif se fit «iAendr«, il venait  éa fond de la place, secoblant rasiper sur le sol avec une lenteur fenèbre :

       —  Giambattista, Giambattista !   . L'homme se tordait, écumait Puis, se sentant

       perds, il put, à force de se débattre, saisir ime maifl fit la mordit avec tant de fureur dése^érée qà'H la declnra vers la paiene  et  garda aux dents un lambeau de cbair. Le souffle -de Giambattista se pressa; il se pencha «ir le inenrtrier«l, de twte sa force. «lïTonça son pouce dans  vne  oibite, ptûs dans Tautre, et chaque fois il le retirait gluant et
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       sanglant, tandis que l'aveuglé se tordait en hurlant. Alors l'Italien l'étrangla en lui crachant au ■visage, avec une colère dévorante, pire que la folie. Il poussa le cadavre à coiq>s de pied et courut vers l'église.

       Dans son agonie. Biaise avait pu se tramer jusqu'au pâle rond lumineux de la lanterne. Il s'était, pour W>urir, tourné vers l'angle dbscur où son oncle, son compagnon bien-aimé, a/ait pour la dernière fois paru à ses yeux; et il avait, dans son regard, quelque chose d'inexprimable et d'éperdu.

       Giambattista souleva la chère dépouille et, la portant entre ses bras robustes, il marcha vers le porche de Saint-Nizier.

       D'affreux sanglots secouaient sa poitrine; il pleurait avec un visage de pierre et ses, larmes baignaient le front pâlissant du mort. Une ara-liesque rouge marquait son chemin et sur le gïlel gris de Biaise courait tme banderole de sang.

       Giand>attista atteignit enfin, sous les hautes ni-•ches, le banc de marbre usé, et doucement  y  posa
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       son fardeau. Toute la nuit il veilla, baisant d'espace en espace le front cireux et glacé. Il ne pen* sait à rien, ne pleurait plus. Il veillait, dans une effrayante immobilité, tout près du corps allongé sur la pierre. Les heures de la nuit sonnèrent tour à tour sans qu'il cessât de regarder le visage que la mort pinçait et creusait très vite.

       Un peu avant le jour. Giambattista partit, la main sur les yeux, chancelant, abandonnant les restes du seul être qu'il eût jamais aimé, sous la garde du mendiant qui n'avait, durant cette nuit farouche, ni fait un mouvement ni dit une parole.

       Rentré dans la chambre de l'auberge, Giam-battista prit dans son étui la flûte merveilleuse. Elle reflétait le jour blewssant qui se suspendait aux vitres. A travers les larmes qui lui venaient aux yeux, sans relâche (conune revient à la plaie le sang d'une fraîche blessure), il regardait le magique instrument. Il se leva soudain, tendit la flûte vers la lumièfe, d'un geste plein de déses' poir. Puis, de toutes tes forces, il la lança sur le carreau.
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       A ce moment, il leva les yeux ver» le miroir et vit ses cheveux blanchis.

       Le soir même, H quittait la vilU, à pïed, un bâton à la main. D'un pas ïennc,  sans  se r^ouT' ner, il alla, par Les quais de la SaÔBCr jusqu'au confluent.

       Il passa les pofits- à Viouie, et puvtnt, sana sertir de son àlence farouche. juB^'à W frontière de Savoie,

       FIN
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